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SUITE DU CHAPITRE II, 

et des années 1418 *”“ 1436 . 

D EUX puissans vassaux règnoient aux Gruyères, 
deux extrémités de l’Helvétie romane le 
comte de Gruyères , vassal du duc de Savoye , 
le comte de Neufchâtcl, vassal du prince 
d’Orange. 

Sur trois bâtards qu’avoit laissés Antoine, 
comte de Gruyères, l’empereur en déclara 
deux habiles à posséder les seigneuries de 
sa maison (360- François, l’aîné, eut le ma- 


• (96O I4î3; Ftançois et Jean. J’ignore comment 
s’appclloit leur mcie, et si ce ne fut pas simplement 
wn mariage disproportionné qui nécessita cette décla- 
Tome VIII. A a 
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noir patrimonial II fut baillif du Pays-dc- 
Vaiid pour le duc son suzerain ; devenu 
ensuite maréchal de Savoye , il y exerça une 
grande autorité (366). La baronnie d’Au* 
bonne lui appartenoit, du chef de son grand- 
j)ère. Cette seigneurie limitrophe du Pays- 
de-Vaud , d’un autre côté que Gruyères (367), 
touche à cette chaîne de vignobles excel- 
lens (368), d’où l’on découvre la plus 
belle portion du lac Léman et ses rives les 
plus animées. Après la mort du frère de son 
ayeul (369) , François hérita des mande- 


' ration en leur faveur. Us avoient deux sœurs, Jeanne, 
épouse d’Humbert, comte deCrolcc, et Catherine. 

' Tiré d’une généalogie faite avec beaucoup de discer- 
nement et de clarté, et que Al. A. L. de Watteville 
avoit communiquée à quelqu’un. 

(566) Baillif en 14^2 et en i4$S; Ceneal. de 
Gruyères rédigée sur des documsns d’Hauterivc. Ma- 
réchal en MtîSï gouverneur de Savoye en 1471. 
Voyez Guichenon. 

(;e;7) Vers la haute Bourgogne et l’ancien comté 
éoiiestre. 

(368) La Côte. 

(369) Ce François, au dire de quelques historiens , 
fut répoux de Marguerite d’Üîon. Ils se trompent ; 
ce fut François 1 . La femme de Franqois IL s’appel- 
Joit Bona Costa. Genéal. de la note 363 , etChron. 
de Gruyères. 
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mens (370) d’Oron et dePalcsîcux, qui par 
leur situation entre la montagne de Gruyè- 
res et la Broyé, semblent être le point ou 
se confondent les limites de la vie pasto- 
rale et de l’agriculture. Il possedoit dans 
le voisinage la vidamie de V’^auruz (jzO- 
Il comptoit encore parmi ses domaines Mo- 
lières et Grandcourt , seigneuries beaucoup 
plus éloignées, situées dans le fertile in- 
terv'ale des lacs de IVIorat et de Neufebà- 
tcl. Molière esc la plus élevée ; son châ- 
teau est très-fort, et domine un vaste pay- 
sage dans une position si riante, qu’on de- 
vroit l’appeller ïœil de XHdvétic. Grandcourt 
est dans la plaine, et son territoire étoit 
•alors d’une fécondité remarquable. François 
étoit encore seigneur du cheâteau de Cor- 
bière dont 'la mouvance embrasse des co- 
teaux sijués, pour_ ainsi dire à la porte 
des Alpes i ils étoieirt alors plus peuplés 
qu’aujourd’hui (372) ; mais leurs habitans 


(370) C’étoient presque toujours des biens allo- 
diaux. 

Cî 7 i) b I3 céda en 14.79 ^ son frère Jean, ainsi 
que Vuadens , dans la seigneurie de Corbière. Mise, 
de Gruyères, manuscrite, par J. F. Castellaz. 

(372) J’ai dtja remarque dans le premier livre, 

A a 2 
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n’ont rien perdu des belles proportions et 
de la vivacité qui les distinguèrent de tout 
tems. Non loin de Corbière,' entre des col- 
lines magnifiques, s’étend l’aimable Char- 
mey (J73). Aigrement, situé dans la mon- 
tagne beaucoup plus sauvage d’Ormond , 
composoit avec Cliarmey , la portion d’An- 
toine , frère de François (574). Lorsque, 
jjénécrant dans les Alpes au sortir de Gruyè- 
res, on suit les bords de la Sarine (575) , 


d’après les documens , à quel point la population de 
Corbières étoit considérable sur la fin du treizième 
siècle. Son décroissement continue d’une manière 
iVappante dans la contrée pastorale qui appartient au 
C. de Fribourg. 

(?7î) Gulmiz en allemand. Ce que jé dis de la 
taille et de l’humeur enjouée des vassaux de Cor- 
bières et de Gruyères, se rapporte principalement au 
peuple de ces hauteurs. Du reste, une braqche de la 
maison des seigneurs de Corbière résidoit à Charmey , 
dès un tems fort recule. 

(j74.) La Genéal. de la note 36^ nomme sa femme 
, Jeanne à Saheeto. 

(3 7S) A'ote du Tradu£îeur. Il m’est arrivé quel- 
quefois d’appelier cette rivière la Suite, j’ai aussi 
employé indistinctement les noms de Saiien et de 
Geisenaÿ , de Castern et de Gaster. J’ai écrit Brun- 
t;ut au. lieu de Fcnntruii Schanisen au lieu de 


é 


Digilized by Coogle 



eu remontant vers sa source, on laisse süi 
la gauche , à l’entrée du défilé , les monts 


Schanu ; arquebuses au Teu de coulcvrines ; casuels 
au lieu d’éüikte [ Tom. II, p. 248 , note 122]; 
le comte Pierre de Franken , au lieu de , Pierre 
comte des Francs [ Tom III , pag. 6 ] ; cor pour 
cornet [ Tom. IV. p. j. ] ; fon obtint que le duc 
Frédéric^ fils aîné dtdlbert^ lui succéder oit sur le 
trône impérial^ au lieu de, on négocia pour obtenir 
que lui succédât C ibid- pis,]; un grand vais- 
seau , pour, une grande barque [ibid. p. 59.] ; 
emploi poax bailliage [ibid. p. 49, 001097.],- Fim- 
péralrice pour la reine [ ibid. p. 14s. ] ; pays pour, 
quartiers ( ibid. p. is}) ; cette partie de l'occident 
pour la Suisse occidentale (ibid. pag. 169.); avant 
ce messager y au lieu de, en présence du nonce 
(ibid. pag. 175, note î88- ) ; Kaser, nom d'un 
partie au lieu de prétendus hérétiques (ibid même 
page ). J’auruis pu sans doute éviter ces distrac- 
tions et ces bévues , comme on voudra les appel. 
1er ; mais on les pardonnera aisément , si l’on 
considère la multitude des noms et des faits accu- 
mulés dans cet ouvrage, et le travail énorme qu’il 
faut recommencer, pour ainsi dire à chaque phra- 
se, afin de suppléer aux ellipses de l’auteur, de 
débrouiller ses longues périodes, embarrassées de 
parenthèses et de relatifs; de trouver un sens à quan- 
tité de ses locutions surannée» , locales ou qui n’oOç 
point d équivalent en ftanqois , en un mot , aha 



. 382 

qui forment la seigneurie de Montsalvans.' 
Elle appartenoit à Jean , frère puiné de 


é 


d’indiquer à-peu près res beautés et de pallier ses 
défauts. Tout ce que je puis faire c’est d’inviter les 
Lecteurs instruits à me communiquer leurs observa- 
tions sur les passages où ils croiront que je me suis 
trompe. Je m’empres.'crai de les publier par la voie 
des Journaux, et j en profiterai, s’il y a lieu, pour 
rendre la seconde édition plus digne de b Suisse, 
de Mr. Müiler et de moi. Je les prie toutefois de 
ne m’attribuer ni les inexactitudes que renferme le 
premier volume de cette traduction , ni les fautes 
d’impression qui i se rencontrent dans les suivans. 
Ce n’est point moi qui ai traduit l’introduction et 
les neuf premiers chapitres , et ce commencement 
étoit déjà imprimé, lorsque je me suis chargé de la 
continuatipn. Quant aux fautes typographiques , trop 
éloigné de Lausanne pour être à portée de revoir 
les épreuves, je n’ai pu m’en appercevoir que lors- 
qu’il n’etoit plus tems de les corriger. Au surplus 
il en est plusieurs que l’on rectifiera sans peine, 
telles que Zf^ger pour Zug , Zdlcr pour Zdl'^ 
Clieÿny pour Chtgny, Kiloarç pont Kiboury , Arco- 
pïid pour Arconckl , Vidomnic pour Vidonme y AU 
tinghauseny holünger pour Attinÿhaiisen et Hottin. 
ger. etc. Celles qui altèrent le sens ne sont pas à 
beaucoup près aussi multipliées ; elles se^iéduisent 
^ux suivantes, pour les Tonies lî, III , IV et Y ; 


Digilized by Google 



383 ’ 

François Ç ). Dès - lors se préparoit la 
ruine de cette opulente maison , quoiqu’elle 
n’ait succombé que cent ans après. Les cau- 
ses de sa décadence échappèrent long-tcms 
à l’observation, comme il n’arrive que trop 
aisément au sein des richesses et de la splen- 
deur. Très-adonnés à l’amour, les comtes 
de Gruyères ne ménageoient rien pour leurs 
plaisirs; mais ces dépenses leur furent peut- 

être moins fatales que la manie de briller 

% 

à grand frais à la cour de Savoye parmi 
les grands, au lieu d’habiter leurs autres 


Tom. Il, pag. 56, lig. 6, déceroient lisez dévo~ 
Toient\ p. 57, noc. j + , lig. j. par lisez pour,- pag. 
26 1 i not, 1 88 , lig. 2 , étrangers lis. étranges p. J 1 7 
lig. 4. primére lis. princière ; Tom. III, pag. 21 1, 
ligne 16, Jusqu'au palais, Vuez jusqu'à Thrallis; 
pag. 288, lig- 7, loix Iis, rois f pag, joi , not. 42’, 
1791 lisez 1291; pag. jh» lign. 9, porter lisez 
pojler i Tom. IV , pag. ç , not. ç. lign. 2 , docit- 
mens de Honherg, lisez documens de Ita Honberg, 
pag. 12, not. 20 omnes lisez onur ; Tom.V, p. 57, 
lig, 4, après (71) lisez évêque de Constance-, lig. 
6 et 7 , effacez qui éclata à Constance ( a La- 
BAUME ). 

(î7*)'lleut des enfans de Pernette de Blonay sa 
femme, mais aucun ne lui survécut. Genéal. delà 
note 56^. 
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exccllens domaines , tl’y régner sur leur» 
vassaux en bons pères de familles, d’y faire 
des heureux et de l’être eux- mêmes. Fran- 
çois engagea les revenus d’Oron, d’Aubon- 
ne, de IVloIières et de Grandcourt C377). 
Il vendit aussi plusieurs franchises à ses su- 
jets ; c’etoit nuire également à la puissance 
de sa maison ; cependant de telles conces- 
sions étoient au moins dignes d’éloge sous 
un autre point de vue, et le peuple bénit 
encore sa mémoire. Les bourgeois de Gruyè- 
res tiennent de son père la ratification du 
droit qu’ils perçoivent sur les vins. Fran- 
çois exempta leurs exportations des droits 
de douane aux limites de la seigneurie (378) > 
et eux - mêmes de tout service militaire 
au-delà de ces limites (379) Ces comtes 
avoient déjà opposé trop peu de résistance 
à certaines extensions des franchises de Ges- 


(377) Pour 7967 flor. du Rhin [ Casteilaz ] qu’il 
devoit à Fribourg [^Chroniq. de Gruyères] ; en 1460. 

(378) Ch. de 1434.; portant qu’ils seront exempts 
de ventes près la Tour de Tréme Casteilaz [cet 
auteur a mis un suin particulier à la recherche des 
franchises ]. 

(379) Pas au-delà de la Tour de Trême ; i4$7. 
Ibid, et Chron. de Gruyères. 
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senay. Les lofîs C^So) continuèrent alors de 
leur appartenir ; mais les arbitres favorisè- 
rent les liabitans par rapport aux cens des 
dettes (581), ou des premiers et derniers 
pâturages qui reçoivent tous les ans les ber- 
gers (382). Ces mêmes arbitres restreigni- 
rent le droit de faire grâce, qui est partout 
un droit seigneurial , au point que le comte 
ne pouvoit faire rentrer un assassin pros- 
crit (j 80 > vivant que celui-ci eut satisfait le 
parent du mort, à qui il appartenoit de le 
venger, selon les anciennes mœurs (384)- 
François s’inquiétant peu de ces prérogati- 
ves , vieillit au milieu des plus importantes 
occupations (jSf), prodiguant les trésors 
de ses pères, satisfait de jouer un grand 


(j8o) Je dis, alors, parce que nous verrons dans le 
chap. suivant, que François finit par les vendre. 

(381) Vorberge, Vorsatze en alleniand. Monts an. 
tétieurs. Quelques-uns écrivent Sccytcs. 

(582) Ch. entre le comte Antoine et ses vassaux 
de Gessenay, par Berne et Fribourg. 1429,- Sentence 
pareille , sous Franqois et Jean , 14J4. V. Mœ«chig. 

Qui avoit été mandé inutilement devant trois 
tribunaux, sur quoi son bien dévolu au seigneur, son. 
Corps anx amis du défunt. Pr. de 142^. 

(;R4') Ibid. 

(}8j) Il en est fait mention de 14JÎ à 1471. 
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rôle a la cour de Savoye , ou de faire, avec 
une suite de plusieurs chevaux, des entrées 
pompeuses à Fribourg , au tems du Car- 
naval (38*5). 

Si la maison de Gruyères étoit alliée du 
duc de Savoye, Conrad de Fribourg et Jean 
son fils, comtes de Neufchâtel, l’écoient de 
la maison de Bourgogne. Jean, prince d’O- 
range, étant mort de la peste à Paris, Con- 
rad ne refusa point de recevoir l’iiu'estiturc 
de tous ses fiefs (,’g 7 ) de Louis, son fils, 
prince sage (j88)> qui fut surnommé le Bon. 
Le comte Jean, qui avoit épousé la sœur 
de Louis, soutint dans les guerres d'alors 
le parti de Philippe le bon, duc de Bour- 
gogne. Non-seulement il en fut recompensé 
par l’ordre de la Toison d’or ( 389 ); niais il 
' ' 

(}86) 1465, Castellaz ; 1467, chron. de Gruyères. 

(387) Tant à cause d’Arlay , Montfaucon, Vuilla- 
sans, qu’autrement Ch. de 1419, citée par Dunod. 

(388) Moult sage chevalier et homme de grand fait, 
Olivier de la Marche , L. t. 

(389) De la Marche, L. r, dans la description de 
la fête de 1446. Cependant la date est fausse [ce qui 
lui arrive souvent, attendu qu’il ccrivoit de mémoire, ] 
ou il se trompe en disant que le comte étoit déjà mort. 
11 ne mourut qu’en 1437. 
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devint maréclial et gouverneur de Bourgo- 
gne, et posséda cette charge jusqu’à unè 
vieillesse très-avancée (j9o) , où ses infirmités 
le contraignirent de s’éloigner des affaires. 

Le comte Guillaume d’Aarberg étoit de Valengia,’ 
l’ancienne maison de Neufchâtel , tant du 
côté paternel que de celui de sa mère (j9i). 

Il paroit avoir essayé de faire reconnoître 
ses prétentions sur la seigneurie d'Aarberg 
(292^. Il étoit parent des plus illustres fa- 
milles de Bourgogne et de Lorraine, par 
Jeanne de ( jyj ) Beauffreraont son épouse 

(390) Déjà vieil et 'ravaillé de gouttes. IJ. ad 1440. 

(391) Mahauc de Neufchâtel, mariée en 1393 à 
Jean, père de Guillaume. Observations sur les comtes 
d’Aarberg et de Valengein. Nivelles; 1742. La même 
probablement que , d’après nos chroniques , j’ai nom- 
mée Marie , Liv. 11 chap. 6. 

(392) Il doit avoir fait cette tentative , lorsque Guil- 
laume, fils du comte Pierre d’Aarberg, mourut san»,^ 
enfans , vers 1420. Obiervations de la note 391. 

(393) Son père étoit Philibert de' B^auffremont ; 

Agnès sa'mère , descendoit , du côté paternel des Join- 
ville sur Saône , elle appartenoit du côté maternel, à 
la maison de Charny. Elle avoit deux sœurs: Agnès, 
mariée au sire de Ruppes et Isabelle, épouse- de 
Gautier d’Oiselet , seigneur de ‘Villeneuve. Sa belle- 
«œur étoit Jeanne , fille de Guillaume de Vergy , Mi- 
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(J94)’ On conçoit avec quelle répugnance 
il dut recounoîtrc, pour la seigneurie de 
Valengin dans le Jura, la suzeraineté du 
comte Conrad de Fribourg (59$^) , qu’un ma- 
riage avoit investi du patrimoine de ses an- 
cêtres. Tant que l’un des deux vécut, il 
ne subsista point entr’eux d’amitié durable. 
“ Ta ntôt l’un accusoit l’autre de porter pré- 
n judice à son fief (j 9 < 5 ) , tantôt le comte 

rabeau et Boutbonne , laquelle porta Charny en dot 
à Henri , sire de BeaufFremont. Seiches. Suirant les 
observations de la note Î91 , Jeanne, comtesse d’Aar- 
berg , n’étoit pas l’aince des filles de Philibert , comme 
je Pavois cru sur la foi de Dunod; c’étoit Agnès, 
dame de Ruppes. 

(194) Voy, dans Scheeflin , Hist, Za/ing. Bad. 
T. VI, son testament, Ncufchâtel, dans la maison 
du comte Conrad, 1 Juin 1417, Elle lègue 12 flor. 
d’Allemagne à sa Domicella , Jeanne de Volars ; à 
une autre, Cath. de Coles , yo. Son mari renonce 
par le même acte à se servir du prétexte donationem 
quinquagintor. aureor . , extrdjudiciuiti factam , non 
valere sine insinuatione judicum. 

(39O L’hommage de 1409, dont il est parlé dans 
le chap. 7 du Liv. Il , eut aussi lieu protestando. 
observât. 

(396) Le comte d’Aarberg ; que - quelques-uns de 
ses vassaux s’etoient mis sous la protection du comte 
Jean de Fribourg. Celui-ci : que le comte d’Aarberg 

,, cl’Aarberg 
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d’Aarberg se plaignoit du comte de Fri- 
,, bourg , qui lui retenoit sa seigneurie de 
„ Boudcvillicrs {397); une autre fois ce der- 
„ nier reprochoit à l’autre d’avoir montré 
„ son esprit de révolte , en faisant ériger des 
„ fourches patibulaires à quatre piliers”. 
Quiconque n’a pas immédiatement reçu de 
l’Empire l’investiture de la justice criminelle, 
n’a pas' droit à plus de trois piliers (398)* 
Après la rriort de Conrad , Thibault, arche- 
vêque de Besançon (399) , cousin des deux 
comtes, s’efforça d’accommoder ces différens. 
Par malheur les intérêts respectifs n’en étoient 


avoit accordé sans son consentement des franchises 
à Valengin , affranchi plusieurs de ces hommes tail- 
labiés de la morte-main , et se les étoit appropriés ^ 
(toait affranchi les cures , et vendu leurs héritages , 
requ de l’éwêché de Bâle des investitures qu’il devoit 
recevoir de Neufchâtel etc. Ch. de la note 398. 

(397) Le comte Louis , disoit le comte d’Aarberg , 
l’avoic jadis cédée à. son père. La donation, disoit 
le comte de Fribourg, n’avoit pas été réalisée. Ce- 
lui-ci garda Boudevilliers. ibid. 

(398) Prononcé de Thibault de Rougemont, arche, 
vêque de Besançon , entre le comte Jean de Fribourg 
et le comte Guillaume d’Aarberg, en la forteresse de 
Yercelz, 1424, Schœpflin, I. c. 

(399) Observations , note 391. 

Tome ni, ' B b 
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*jue le prétexte ; ils avoîeiit leurs source» 
dans les cœurs. A son dernier moment, Guil- 
laume se plaignit encore de ce qu’il avoit 
eu à souffrir de la maison de Fribourg ; il 
avoit conclu depuis peu un traité dans le 
château de son ennemi ; il prétendit que cette 
raison devoit être un motif de ne point l'ob- 
server. Enfin il recommanda à Jean son fils , 
de s’allier avec Berne , par un traité de com- 
bourgeoisie (400). Ce Jean, son fils et son 
successeur, est le même qui défendit avec 
son cousin Beauffremont (401 ) et d’autres 
chevaliers le fameux pas-d’armes de l’Arbre- 
Charlcmagne (402). Six pages y parurent à sa 
suite.Leurs longues chevelures étoient crêpées 
à la manière Allemande (4^3). Chacun d’eux. 


(400) Ibid. On y voyoit aussi que sa sœur avoit 
épousé un Montrichier ; qu’outre son successeur ^ 
et Isabelle, Annette et Marguerite , dont il est parlé 
dans le document de la note ^94, il avoit eu un Hls 
nommé Hugbert , qui mourut sans postérité. 

(401) Pierre, fils aîné de sa tante, «après sa mort, 
comte et seigneur de Charny , sire de Molinet et de 
JVlontfort. Observ. 

(40Z) Le 6 Août 1443. 01 . de la marche en a fait 
une description circonstanciée. 

(40;) Cheveux crespés à la façon d' /üemaigne ^ 
tt crois qu’il fut au artificiels, ibid. 
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vêtu d’une couleur dilFérente, conduîsoltua 
cheval magnifiquement équipé & dont la hous- 
se étoit de la couleur de son habit. Jeand’A- 
arbcrg courut onze fois. la fin son ad- 
versaire rompit la visière de son casque (404). 

Ce comte fut allié de la ville de Berne , y 
compris son château de Valengin. Le seigneur 
suzerain étoit le seul contre qui il ne dût pas 
se déclarer pour elle. Non-seulement il étoit 
tenu de la sécourir en tems de guerre , mais 
encore il ne pouvait récuser la jurisdiction 
'de ses tribunaux des Quatre-tems (405). 

L’argent et les succès militaires avoient • 
élevé la ville de Berne au rang de capitale Bernei 
d’un grand état. Deux cent vingt-neuf ans 
après sa fondation, lorsque l’écuyer Rodol- 
phe Hofmeister occupoitla charge d’avoyer, 
une nombreuse assemblée de magistrats et 
de bourgeois résolut défaire bâtir une église 
proportionnée à l’importance de la ville. On 
manda à cet effet l’architecte le plus expéri- 

(404) C’étoii Loais de la Basme , seigneur de Ber. 
mette, du Dauphiné. 

(405) Traité de combourgeoisie de 1427 , avec les 
sceaux de Léonard, abbé de Cleron à Cerlier, et du juge 
de Colombier, au défaut du mien, dit Jean d’Âarberg. 

Il acquits son droit d’admission avec 200 fl. du Rhin 
dans sa maison de la rue du marché. - 

Bb 9 
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meiîtc dans les constructions. Il se nommoit 
Matthieu. Son père avoir terminé le clocher 
de la cathédrale de Strasbourg, commencé 
depuis plus de cént cinquante ans, et qui 
n’est que de vingt-cinq pieds plus bas que 
le sommet de la plus haute des pyramides 

(406). Le Pape Martin V , se rappellant sans 
doute la réception qu’il avoit trouvée chez 
les Bernois, ne se fit pas prier pour leur 
accorder un ample trésor d’indulgences (407). 
Le mardi onze Mars , après matines, les ma- 
gistrats , la bourgeoisie et tous les ordres re- 
ligieux entendirent la Messe du Saint-Esprit, 
célébrée par le curéHannsde Thun ; ensuite 
ils se rendirent soiemnellement, avec un grand 
concours d’étrangers , à l’endroit où l’église 
devoit être bâtie (408), L’avoyer et le curé 
posèrent la première pierre. Une année suffit 
pour construire la totalité de l’édifice, atten- 
du que , dès le quatorzième siècle , le terreiu' 
avoit été exhaussé depuis le bord de l’Aar. 


(406) Schœpfl. Alsat. illust. T. II, p. 29", n. r, 

(407) Et la permission de consacrer les nouveaux 
autels et les chapelles. Doc.de 1419, 

(408) Lettre de Marquard Tschudi , dans l’essai de 
Mr. Haller sur les Historiens de la Suisse. T. VI. 
Cet événement est de 1421. 
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On y employa de larges pierres de taille (409). 
La dépense s’éleva a plus de cent cinquante 
mille florins (410). 

La même année que l’on prit cette réso- 
lution, le soir de la fête de St. V^incent, patron 
de Berne, l’avoyer, le conseil et la bourgeoi- 
sie (411), pleins du souvenir des grandes 
choses qu’avoient exécutées leurs antjêtres et 
eux-mêmes, pourvurent sagement à ce que 
le même esprit se conservât dans leur pos- 
térité. Conrad Justinger, Greffier de la ville., 
eut ordre de composer l’histoire de Berne , 
en recueillant soit les particularités écrites 
ça & là, soit les réminiscences des vieillards 
(412). Justinger remplit cette tâche avec une 
simplicité confiante et un véritable patrio- 
tisme. Aucun livre ne sauroit ofFrir des leçons 

(409) Lauffer, V , 45. 

(410) 50000 pour le mur qui descend jusqu’à l’Aar ; 
plus du double pour le bâtiment de l’Eglise. Suivant 
l’estimation qui se trouve à la tête des livres de la 
grande église (quelques in folio, de Ch., la plupart 
rel. à des donations. 

(41 1) Arrêté du conseil ; 1420. Dans la chronique. 
Elle nomme aussi les bannerets et les secrets. V. aussi 
le Berner Redit du professeur G. Walther , p. ii. 

(41e) „ Des anciens livres, des chroniques et des 

H instructions des personnes âgées. ”. 

- B b } 
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plus précieuses à la jeunesse Bernoise , de 
meilleures règles de conduite aux magistrats 
de cette république , que Je tableau de ses 
diverses époques. Ses premiers tems sont en- 
vironnés de gloire ; ses derniers périodes sont 
instructifs, et ne renferment rien qui la dés- 
honoré. Proportion gardée, la foiblesse est 
le partage de tous les états , si l’on en ex- 
cepte trois ou quatre. De là vient qu’ils cher- 
chent à se fortifier par des alliances. La crainte 
leur est funeste à tous, et ne sied à aucun. 
Elle est moins le résultat d’un manque de 
forces , dont on a acquis la certitude , que 
celui d’une indolence coupable , qui néglige 
d’examiner combien l’esprit et la vertu peu- 
vent rendre un peuple libre puissant et res- 
pectable. Sous ce rapport, la connoissance 
des fautes a aussi son utilité. 

L’avoyer , le conseil et les bourgeois de 
de Berne (4IJ) gouvernoient sans redouter 
l’ennemi , sans se méfier de leurs sujets , vi- 
vant en frères les uns avec les autres et se 
conduisant en pères de l’état. Soit que des 
affaires plus importantes eussent aggrandi les 
idées, soit que, les anciennes ordonnances 

(413) A dater de cette époque , il n’est plus fait 
mention de la commune que de loin en loin. 
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«■emplissent suffisamment leur objet , on nç 
rencontre plus de traces des anciens démêlés 
entre le gouvernement et les tribus. Les 
quatre plus anciennes obtinrent la préroga- 
tive de fournir seules les banrierets (414)- 
Cependant on vit se renouveller ce qui avoit 
eu lieu à Rome , lorsqu’on eut ouvert aux 
Plébéiens l’accès du Consulat. Longtems les 
bannerets ne furent presque tirés que du sein 
de la noblesse (41^). Les magistrats souf- 
froient volontiers que les membres des tri- 
bus jugeassent les querelles sanglantes ou non 
sanglantes que le vin ou la colère occasion- 
roit entr’eux , dans les maisons ou ils se 
rassembloient (416). La religion contribuoit 
pour sa part au contentement général. Qui- 
conque avoit payé pour la construction de 
la grande église , ou pour le rachat des csi. 
claves Chrétiens (417), vivoit en repos de- 


(414) Je n’ai pas vû cette loi. A. L. de Watteville , 
mémoire sur la constitution de Berne , msc. , la cite 
cemme étant de 1420. 

0415) L’avoyer Pierre Kistler en rend témoignage 
dans le TwingherrensCreit de Frikhard. 

(416) L’avoyçr , le conseil et les deux-cents , vers 

Othm. J427- d’apres le code de la ville. 

(417) Ch. du frère Pierre de Versotio , procureur 

B b 4 
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vant Dieu et les hommes , persuadé que se* 
péchés lui ctoit remis. On croyoit aussi faire 
une œuvre agréable à Dieu lorsque tous les 
Dimanches, on réjouissoit le cœur d'un pau- 
vre, à l’aide d’un bon repas (418). Ainsique 
les Médicis (41^/) et les Fugger (420), et à 
la même époque le chevalier Nicolas de Diéss- 
bnch (421) amassa de grandes richesses {422) 

du couvent i*e N D. de S. Lucilien, ordre de Mer- 
cede, à Montpciller , en faveur de Jean d'Erlacb , 
J 4 P. 

Testament de Hanns Lengsinger , i4;5. Sa 
veuve doit accomplir cette bonne œuvre , tant qu’elle 
habirera sa maison. 

(419) Chacun sait que il Maynifico Lorenzo , père 
des muses, fut le premier de sa maison qui se retira 
du commerce. Ce fut au moyen des richesses que 
son ayeul avoit acquises dans cette profession , qu’il 
fonda la gloire et la popularité de cette famille. 

(420) Alors vivoient André et Jacques fils de Jean, 
qui se transporta le premier du village de Gruben 
dans la ville d’Augsbourg. Le Fuggerspiegel mérite 
d’éire lû. 

(421) Probablement il fut fait chevalier en 14)4* 
Leu , art. Diessbach Au moins ne prend il pas en. 
core cette qualité dans la Ch. de la note 424. 

C422] Ch. de 1418 par laquelle Henri de Buben. 
bcig lui vend le fief mâle du château d’üttingen. On 
peut voir dans Leu , combien d’autres possessions il 
Bvoit acquises. 
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dans le commerce des toiles (423). On pla- 
çoit à intérêt l’argent monnoyé (444). Mais 
une quantité considérable d’or et d’argent 
se conservoit dans les maisons , où elle fai- 
soit partie du mobilier. Les salles avoient 
quelquefois pour ornement un cheval d’ar- 
gent dore (425). On se faisoit un plaisir de' 
léguer à un ami la ta«se où l’on av’oit bû 
avec lui, en le traitant de frère (426). 

L’état fut soulagé dans ses dépenses; d’un 
côté les principaux citoyens mirent de l’or- 
gueil à le servir gratuitement et à leurs pro- 
pres frais ; ils lui abandonnèrent meme de 
leur propre mouvement dans les tribunaux 
de leurs seigneuries , des droits que leurs 
pères seuls y avoient exercés (427). D’un 


(42^) Leu , art. Diessbach. 

(424) Nie. de Diessbach prête 20 har. du Rhin à 
Philippe de Banmoos , moyennant un ilor. d'incéiét 
annuel. 14) ^ etc.l 

(42s) Lengsinger , note 41g, en lè];ue de pareils 
9 sa sœur. 

( 426 ) Le même lègue une tasse d’argent à son 
frère Léonard deMuhlcrcn ( j’ignore s’ils étoient frères 
de père ou de mère, ou s’il n’yavoit entr’eux qu’une 
fraternité amicale). 

(427) En 14T9 l’avoyer R. Hofmeîster fit des en. 
quêtes sur U haute justice dans les tribunaux de 
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autre côté , tous les sujets et tous les bour 
geoi's furent soumis à une contribution (42g), 
que la commune de chaque district perce- 
voit à raison des facultés de chacun (429)- 
Berne ignoroit alors la maxinne de tenir dans 
l’humiliation les villes sujettes. Les habitans 
de Berthoud reclamèrent contre un impôt , 
en s’étayant de leurs anciennes fianchises. 


campagnes, à l’occasion d'un procès avec Petérman 
de Krauchthal sur les cinq questions suivantes : A. 
qui il appartenoic dans les seigneuries i'*. de fairo' 
observer la paix publique , sur-tout 2 “. les jours de 
féfe [et par conséquent de toucher les amendes en- 
courue en pareil cas) ; de faire prendre les armes; 
,4®. de percevoir [ exclusivement 3 le droit sur le» 
vins ; s®, de percevoir les droits d’appel. Le sire de 
Krauchthal fit à ce sujet une déclaration conforme au 
désir de Berne. Pour plus de commodité , je réunirai 
sous l’année 1470, 'tout ce qui regarde les seignepis 
haut- justiciers, 

(428) II n’y en avoit pas eu long-tems avant la 
taille de 1431 , si elle ne fut pas la première de ce 
' genre, autrement l’affaire des habitans de Berthoud 
auroit dû être réglée beaucoup plutôt. 

(439) Prononcé de l’avoyer et du conseil entre Iç 
Haut et Bas Simmemhal. Il y est dit que chaque dis- 
trict doit imposer ses habitans et leurs biens, mais 
qu’ils ne doivent pas imposer les hommes de Berne, 
qui y possèdent des propriétés. Luciæ, 1432. 
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Ils déplorèrent en inême tcms la ruine de 
leur mur d’enceinte et de leurs superbes 
tours. Non • seulement Berne respecta leur 
coûtume C 4 |o) ; mais elle exempta du tribut 
huit villages voisins, à condition qu’ils leur 
aideroient à supporter leurs charges 
Elle fit plus ; elle ne’ défendit point à Ber- 
thoud de renouveller ses anciennes alliances 
avec Soleure (43i). Les procédures n’offrent 
aucuns vestiges de partialité en faveur des 


(4jo) Ch. de Berthoud ; 14JI. Berne n’impose ni 
tribut ni taille aux habitans de Berthoud non plus 
qu’à ceux qui dépendent de cette ville. Berthoud fon« 
da sa réclamation sur son Handfcste. 

(431) Berthoud peut recevoir leurs habitans dans sa 
bourgeoisie,- Berne n’a pas ce droit; mais Berthoud 
ne peut l’étendre à d’autres^communes. C’est à raison 
de cette prérogative de Berthoud que les baillifs de 
Berne ne prennent point de fourrage à Lozwyl [dans 
le cours de la même année , Berthoud acheta la jus- 
tice de Lozwyl de Thuring d’Âarbourg ; elle avoit 
déjà acheté de lui en 1429 celles de Dœringen et de 
Bettenhausen; en 1394, celle de Rütschelen d’Hem- 
mann de Mattstetten ; en 1395, Grosswyl de la femme 
de Henri Matter, en 1402 et en 1422, Oesch d’Hem- 
m«nn de Büttikon et de sa veuve Verena de Roi- 
anoos 3. 

(432) En 142; pour 20 ans. Hafnerix, 147 > 
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communes qui dépendoient immédiatement 
tle Berne, contre celles qui avoient encore 
des Barons (45 j); mais on y voit que les 
seigneurs n’osoient pas refuser au peuple 
des droits légitimes (435’), ou lui faire 

(4t?) Convention, 142^’, Cruds invent. , sur le» 
mesures dans le haut et bas Simmenthal. Elle porte 
que dans l’un et dans l’autre , on se servira pour le 
vin de l’arcienne mesure du bas Simmenthal ; pour 
le bled et pour les étoffes , de celles du haut Simmen- 
thal. La justice de Wimmis conservera ses formes 
accoutumées. Jean de Vivers étoitle châtelain du haut 
Simmenthal pour Berne; Jean Boykess l’étoit de Weis- 
senbourg pour le baron de Brandis ; l’écuyer Signier, 
de Diemtigen [ pour Mœnch de Mœnchenstein ? ]. 

(454) On lit dans YUrbarium de l’abbaye de St. 
Urbain, , „ que les communes étoient devenues 

indociles , qu’ainsi il falloit se désister de quel- 
„ que chose, pour conserverie reste ”, 

(43O Bôle de la justice du village de Langenthal. 
Il y est dit que la commune choisira le forestier , vû 
qu’elle est plus en état que personne de connoitre 
ceux qui sont les plus propres à cet emploi ; deux 
des quatre [préposés] seront prorogés tous les ans , 
afin qu’ils instruisent les nouveaux. Les juges sont 
au nombre de douze ; l’abbaye de St. Urbain en nom- 
me deux ; le baillif Bernois de Wangen deux ; ces 
quatre en élisent quatre autres , et ces huit nomment 
les quatre derniers. 
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des propositions artificieuses , dans l’absence 
de ses chefs (4J6). Quelques seigneurs se 
targuoient encore de leurs relations avec la ; 
maison d’Autriche , ou repugnoient à obser- 
ver les loix civiles. La crainte et l’intétct 
personnel ctoient les seules bases de leur 
domination {437). Afin de réprimer les abuS 
de pouvoir dont ils se rendoient coupables , 
Berne et Lucerne établirent de concert une 
jurisdlction équitable, et dont l’accès étoit 
ouvert à tout le monde (4;8)- Dans le cours 

Ibid. L’abbé ne peut convoquer l’assemblée 
générale sans le concours des préposés. 

(4Î7) n tyrans qui ne vouloient obéira aucune 
)) loi; ruinoient de fond en comble les pauvres et 
M les riches , epouvantoient quelquefois les sujets 
Accord entre Berne et Lucerne, 1 Mars 14.21. sti- 
pulé que si un de ces seigneurs prend la fuite , il 
sera proscrit et ses biens confisqués. 

(4î 8) Un bourguemestre de Zurich ou un Landam- 
mann servira d’arbitre dans les démêlés des villes; 
dans ceux des sujets , ce sera un membre du conseil 
de la ville à laquelle appartiendra l’accusé. Le lieu 
d’arbitrage est Willisau , dans les procès contre Lu, 
cerne , Hutwyl dans ceux contre Berne. Si sur les 
quatre juges , deux se rangent de l’opinion de l’ar- 
bitre , elle formera la decision ; s’il ne peut en gagner 
deux à son avis ^ il se rangera de l’opinion qui lui 
semblera la plus juste. 
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de l’année précédente ,» on avoit fixé les li- 
mites (4J9) de l’Aargau Bernois et du comté 
de Willisau qui appartenoit à Lucerne , dans 
les lieux consacrés (440) ou célèbres (441)^ 
près desquels aboutissent en partie les deux 
territoires (442). Quelques années après, Hen- 
ri de Bubenberg , baron de Spiez et bailli 
d’Aarbourg, siéga dans une diète tenue près 
de la ville Lenzbourg, sous le peuplier blanc 
destiné à cet usage. La noblesse de l’Aargau 
se rendit à cette assemblée (44;), ainsique 
dés députés de toutes les communes. Ulrich 
d’Erlach , chevalier, seigneur de Jœgistorf , 

(459) Prononcé des confédérés entre Berne et Lu- 

I 

cerne , Barthol. 1420. 

(440) La Sainte source, dans le Schiltwald , est 
une des limites du territoire de Lentzbourg et de 
celui de Willisau. 

(441) On voit ici que les fameux Wagtnden 
Stauden des vieilles chartes, sont deux sapins, au 
dessous desquels est situé le village d’Eroswyl. Les 
Schitnen teiche [beaux étangs] de Biittenried , et la 
fosse aux ours , nommée creux du Diable \_Teufcls- 
graben'\ conduisent peut-être à des antiquités. 

(442) du côté de Wangen , d’Aarbourg de Lenz- 
bourg. 

(44}) Aarbourg, Rüssél , Hallwyl, Rheinach,Lu- 
ternau. Ch. de la diète. S. Matth. 1425. 
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«t Rodolphe de Ringoltingen , seigneur de 
Landshut, y parurent au nom de Berne. On 
y contracta par témoignage et par serment, 
à qui la coûtume de l’Aargau attribuoit les 
droits de souveraineté savoir, la convoca- 
tion des diètes, la législation générale (444), 
en un mot C44O le haut-vol, les pêcheries 
et la chasse (446). 

L’occasion suivante accrut la puissance des 
Bernois dans l’Aargau. Le Chevalier Guil- 
laume de Grünenberg renonça au droit de 
bourgeoisie qu’il avoit à Berne , sans doute 
afin de servir plus librement la maison d’Au- 
triche(447).ll avoit vendu précédemment aux 
babitans de Soleure le fief de leur douane 

(444) Le commandement , la défense et les amen- 
des y relatives. En général ( chaque haute-justice a 
bientôt des loix particulières) les ducs avoient refusé 
de reconnoitre ou d’accorder aux seigneurs du bas 
Aargau , autant de droits qu’on en exerqoit dans les 
jurisdictions du pays. 

(44Î) Où les ducs d’Autriche n’avoient pas inféode 
ces droits aux Seigneurs. — Les abeilles des bois 
de haute futaye appartiennent au forestier. 

(446) Dans les trois bois de haute- futaye, les plus 
prochains villages partagent ce droit avec Berne. 

(447) Schœpflin n’a pu trouver dans aucun docu- 
ment qu’il ait étébaillif d’Alsace. Alsat. fllustr. II, 597. 
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(448)) qu’il tenoît de l’empire à titre d’hy- 
pothèque. Il trouva de même ou plus de sû- 
reté, ou quelqu’avantage à prendre de l’argent 
pour Aarvangen , seigneurie enclavée dans 
l’Aargau Bernois (449). Berne profita de la 
circonstance (4^0). 

Elle acheta aussi, en commun avec Fribourg, 
la seigneurie de Grassbourg , située dans le 
haut Aargau.Lcs premières cultures formées au 
pied des Alpes et la peuplade de bergers amis 
de l’indépendance, qui habite le Guggisberg 
(451), relevoient de sa jurisdiction. L’empire 

11 est bien plus rraisemblable que Sinastnann de Rap- 
polstein conserva cette charge, 

(448) Ch. Mercr. avant la Toussaint, T427. Haf- 
ner , II, iiç. Les anciens seigneurs d’Aarwangen 
(dont un mariage avoir transporté les droits à Peter- 
niann de Gtünenberg 1 avoit prêté sur ce gage iia 
marcs à l’empereur Rodolphe; la ville leur payoit 

12 L. par an. Cette acquisition lui coûta }co flor. 
du Rhin. 

(449) Le Landgraviat de Bourgogne s’étend jus- 
qu’au pont d’Aarwangen. 

(4Ç0') En i4j2. Elle acheta aussi en 14^; les droits 
des Schultheiss à Lenzbourg. Stettler, h. a. 

(4ÇI) 11 en est parlé dans une sentence que Berne 
prononça entt’eux et l’abbaye de Riigisberg , rela- 
tivement à la nionnoye dans laquelle ils doivent payée. 

l’avoit 
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l’avoit engagée au duc de Savoye. Berne et 
Fribourg convinrent d’y laisser subsister les 
institutions civiles dans leur ancien état (45-2] , 
et d’y exercer en commun les droits sei- 
gneuriaux (453). 

L’aggrandisseraent de Berne apprit trop Soleurre> 
tard à Soleurre la marche qu’elle auroit dû 
suivre. Elle mit cependant à profit les be- 
soins de l’évêché de Bâle et du chevalier 
Jean de Falkenstein. Elle acheta du premier 
la ville d’Olten engagée aux Bâlois, et dont 
la possession étoit d’autant plus importante, 
qu’elle la rendoit maitresse d’un pont b.âtî 
sur l’Aar (4f 4). Le second lui vendit Balstal 


leur cens au prévôt. II fut statué que ce seroit la 
même avec laquelle ils payoient leur redevances à 
Grassbourg. 142s. Rien n’atteste que l’alliance con. 
due en i;;o entre Berne et Guggisberg durât encore 
à cette époque. 

(4^2) Appeller et juger suivant les anciennes cou- 
tumes. Nous avons remarqué (Liv. IL Cliap. ç.) à l’oc* 
easion des franchises accordées à Berne , en 1^69 , 
par Charles IV , que , par cette raison , la justice 
criminelle de Grassbourg appartient exclusivement à 
Berne. 

(49)) Conférences des deux villes, relativement à 
Grassbourg. 19 Septembre 1413; Batthol. 1424, ic- 
Tonu VIL C c 
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ce qui afFermit sa domination dan» 
le passage du Jura (4f6). Elle parut aussi 
vouloir rivaliser avec Berne dans la construc- 
tion de l’église des Cordeliers (4^7). 

L’cvéque Depuis environ soixantc-dîx ans, les alFai- 

,le , , , , 

Eile. res de 1 évêché de Bâle éprouvoient une dé- 
cadence irrésistible. L’évêque Humbert , de la 
maison des Neufchâtcl de Bourgogne, leur 
avoit porté le plus grand préjudice en fav^eur 
de ses amis (4^8) et de ses parens. Malgré 
l’économie naturelle aux vieillards , Hartmann 
IViœnch de Mœnehenstein , ne put venir à 
bout de les relever (459) ; enfin l’évêque 

lativement au châreau , à ses accessoires, à la sei- 
gneurie et aux justices etc. 

( 4 ^ 4 ) Vente pour 6600 flor. du Rhin en i42é. Haf- 
ner, H, 391. 

(4<I9) Ce qu’il y possédoit en propre et dans 1 » 
contrée pour 200 iior. du Rhin, en 1420. ibid. jçç. 

(456) 'Elle acheta aussi d’un Lombard, en 1455 , 
pour 82 flor. et demi, la moitié de la haute-justice de 
Tcitingen. ibid. 353. 

^ (4^7) ïhid. 147. A 1426 — I4;6. 

(4^8) Nous parlerons bientôt de ses cousins. Henri 
Ner, qu’il aimoit, obtint de lui plusieurs biens en fa- 
veur de Bcllehy , dont il étüit abbé. Leu, art.' Bîl- 
ielay , p. ?7- 

(4>9' Il fut évêque de 1418 à 1422. V. Wurs. 
tisen , chron. de Râle, p. 247, éd. de 1764. 
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Jean de Fleckcnstein Dachstul les remit suc 
un pié florissant (460). Sorti d’une ancien- 
ne et illustre maison d’Alsace, il réunissoit, 
par un phénomène assez rare, les qualités 
d’un prélat respectable et celles d’un prince 
actif. Il parvint à l’évêché dans les circons- 
tances les plus difficiles. Thibault, de la mai- 
son des Neufchâtcl de Bourgogne , étoit sei- 
gneur engagiste de Sainte - Ursanne , petite 
ville qui s’étoit formée dans ce siècle autour 
d’un hermitage, dans l’étroite vallée que le 
Doux arrose, derrière Porentruy. Il possé- 
doit au même titre plusieurs châteaux, et 
Freyberg , territoire dont le défrichement 
étoit un bienfait d’Imer de Ramstein, Par- 
tout les créances étoient assignées sur les 
contributions, et ceux à qui il étoit dû les 
augmentoient avec si peu de justice et de 
prudence, que les habitans émigroient en 
foule du Bailliage de Delsperg et de la val- 
lée de-Moutiers (461). L’évêque, à qui son 

(460) Voyez sur sa famille , Schœpflin, Als, illustr. 
II, 62 s. 

(461) Ch. de franchise des habitans de la vallée 
de Moutiers , Chandeleur, i4?o; l’évêque y débute 
par le récit de ces faits. 11 nomme aussi le Durval et 
le Sarnenthal. 

Ce 
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si^ge auroit à peine rapporte de quoi vivre 
conformément à sa dignité, si on ne lui avoit 
pas accordé l’abbaye de Selz, fit son entrée 
dans la ville de Bà!e , accompagné de Fré- 
déric , évêque de AV’^orms, dé Rabanus , 
évêque de Spire , qui tous deux étoient ses 
païens , et de quatre cent cinquante cavaliers 
(462). En cela , il n’agit point par ostentation ; 
il avoit pour but d’effrayer Thibault, et de 
l’amener ainsi à consentir au rachat de scs hy- 
pothèques. Il convoqua sur le champ les vas- 
saux de l’évêché et les contingens de toutes les 
vallées et de toutes les campagnes du Diocèse. 
Celles-ci, voyantqu’il ne s’épargnoit pas lui-mê- 
me offrirent volontairement quatre mille florins 
du Rhin (463), L'évêque racheta les contri- 
butions ; mais Thibault refusa d’évacuer scs 
hypothèques. Il n’y a que l’appareil d’une 
résistance imprévue qui puisse triompher 
d’une injustice aussi criante. Convaincu de 
cette vérité, et soutenu tant par les comtes 
de Sarwerden (464) et dé Leiningen , que par 


(4(Î2) Wurstisen, I. c. 299. 

(46}) Jean donna Irii-même noO flor. du Rhin. 
(464) Henri , frère de l’évêque aroit épousé une 
comtesse de Mœrs et Sarwerden. Schœpfl. !. c. T. 
11, tabl. gepéal. p. , 
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Louis, sire de Lichtenberg, héros célèbre 
dans les guerres privées de ce tems-là (46^); 
l’évêque fit marcher six cens hommes de 
cavalerie , sous les ordres du comte Jean de 
Thierstein, capitaine de l’évêché , en mê- 
me tems qu’il négocioit avec la ville de Bâle , 
afin d’en obtenir un corps auxiliaire , tiré de 
la bourgeoisie et commandé par le bourgue- 
mestre Burkard Ze Rhyne. Comme Thibault 
ne s’attendoit nullement à ces dispositions 
menat^antes , Jean de Fleckenstein recouvra 
en trois jours , tous les châteaux et tous les 
domaines qu’Humbert de Neufchâtel avoit 
engagés à son neveu (466). La guerre qui 
s’ensuivit ressemblajdans le commencement , 
à toutes les guerres privées de ce siècle. On 
n’y observa aucune discipline , elle ne fut si- 
gnalée que par des ravages. Des soldats Bà- 
lois campés à Florimont, près du retranche- 
ment qui défendoit le pays, eurent dispute 
ensemble, et retournèrent dans leurs foyers- 
Thibault fondit sur Hesigen , propriété du 
Bourguemestre , et y mit le feu. La garnison 


(46s) Ibid. Il étoic licndre de Bernard , margrave 
de Bade. 

(4^6) Wurstisen, A. 142;. 

C c 3 
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de Flon’mont s’ctant permis d’attenter k la 
pudeur des femmes de cette ville, les maris 
ofiFensés ouvrirent ses portes à l’ennemi. Ce- 
pendant la ville de Bâle ordonna que qui- 
conque posséderoit deux mille florins, entre- 
tiendroit un cheval , et que ceux qui en pos- 
sédoienc trois mille, entretiendroit de plus un 
homme de guerrt(.f67).On assigna par jour, à ti- 
tre de solde, (4^8)110 florin du Rhin à Rodolphe 
baron de Hallwyl , à deux sires de Ramstein, à 
Arnold de Berenfels, au bâtard Hanns de W^es- 
senberg, surnommé le sauvage, et à huit autres 
nobles. Chacun d’eux prit en conséquence 
trois cavaliers à sa suite. Dans la première se- 
maine de Novembre , Buikard Ze Rhyne , 
capitaine de la bannière (469) , l’infanterie 
et la cavalerie se mirent en marche pour tra- 
verser le IVlunsterol et aller assiéger Ericourt. 


(467) Le même auteur, A. 142s , donne la liste 
des quarante gentilshommes et des sept veuves de 
la chambre de la noble.sse , qui entretenoient un 
homme et un cheval. 

(468) La liste est dans Bruckner , A. 1427 , vers la 
page 1422. je n’ai plus son ouvrage .sous les yeux. 

(46^) Les autres chefs étoient Conrad d’EpU'ngen, 
Hugues Zur Sonne , ülmann im hof, et Ebethard 
d’Hiltalingen , dit Ziegler. ( Wurstisen 1427). 
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A peine l’armée fut - elle devant scs murs , 
qu elle pointa sur eux tjuatre grosses pièces 
d’artillerie. Après une canouade qui dura 
toute la nuit , le feu prit à la ville. Les bour- 
geois se retirèrent dans le château , et se vi- 
rent bientôt dans la nécessité de se rendre 
(470). Déterminé par cet acte de vigueur, 
Thibault accepta dix mille florins pour ses 
prétentions La ville de Bâle donna 

cette somme à l’évêque (472). Uge autre 
guerre privée non moins désastreuse , ou- 
vrage de Thibault et de Jean de Montjoye 
(Froberg), dcsoloit le Sundgau Autrichien. 
L’adresse dq portier de l’abbaye de Mass 
l’avoit à peine sauvée de leur furie, et ils 
avoient réduit en cendres plusieurs villages. 
Le Margrave Guillaume parvint h faire ces- 
ser ce fléau , et personne ne contribua plus 
à son succès que Bâle, de concert avec ses 
confédérés . (473). de Fleckenstcin té- 

moigna sa reconnoissance aux Bâlois , eu 

(470) Vers latins en mémoire de ce sictje. Ibid. 

(471) En 1428 J par la médiation de Jean de Neuf- 
châtel. 

(47 2'^ Bruckner’, pag. looi, d’après deux docu- 
mens de 1431. 

(4‘73) Berne et Solcurre. 

C c 4 
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les confirmant dans la possession de leurs 
hygoteques ÿ aux habitans de la vallee de 
IVloutiers et à leurs voisins, en fixant irré- 
vocablement à une livre de deniers la rede- 
vance annuelle de chaque charrue (474), et 
en rendant par tout aux justices la portion de 
leur autorité qui n’avoit rien de vexatoirc. 

(475 ). 

Les Bâlois, qui avoient montré tant de zèle 
pour le rétablissement de l’évcché , se liguè- 
rent avec dix villes (476) et avec Louis 
comte Palatin du Rhin , en sa qualité de 
gouverneur Impérial héréditaire de l’Alsace 
et du Brisgau (477) , afin d’empêcher que la 
paix publique ne fut troublée dans ces pro- 
vinces. Les démêlés fréquens des anciennes 
familles nobles , et des familles bourgeoises 
qui s’élevoient à côté d’elles, rendoient cette 


(474) Ch. citée note 461. Celui qui ne laboure 
qu’avec une pioche , ou un journalier , ne paye que ç 
sol. Une veuve sans charrue n’en paye qu’un. 

(47s) L’év. promet de ne point inquiéter le bailliage 
de Delsperg, avec des tribunaux d’attribution (cam. 
mergerichten) ni de toute autre manière. 

(47^) Wurstisen, 1.^22. 

(477) Schœpflin, als. iilustr. II, 571. Wurstisen , 
1423. 


Digitized by Google 



409 

mesure indispensable. Sept plénipotentiaires 
régloicnt à Brisach les affaires civiles et 
militaires de la Ligue (478). Bernard , mar- 
grave de Bade , long-tems gouverneur im- 
périal de la Forêt noire et d’autres seigneu" 
ries que l’empereur retenoit encore au duc 
Frédéric , se brouilla avec Fribourg et Bri- 
sach. Quelques péages , tombés en désué- 
tude , étoient le premier motif de leur que- 
relle. Les deux villes se plaignoient en outre 
de ce que Bernard n’avoit pas permis que 
des, vassaux de Baden , incorporés dans leur 
bourgeoisie , emportassent leurs propriétés 
avec eux. La ligue (479) prit aussitôt les 
armes. Burkard Ze Rhyne à la tête de huit 
cent fantassins et d’environ deux cent cin- 
quante chevaux, Rodolphe, baron de Rams- 
tcin , avec quinze chevaux et onze autres 
nobles , dont chacun étoit accompagné de 
cinq chevaux, descendirent le Rhin , pour- 


(478) Wurstisen, A. 1422, donne l’extrait du 
traité d’alliance. 

(4.79) Ainsi que Wurtemberg et Spire. J’ai vù dans 
le reg. de Zurich , vers S. Ulrich 1424, que lemargr. 
Bernard étoit aussi entré dans la ligue , mais qu'il 
n’obéit point à son réquisitoire. 
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vus de balistes (48c). Après avoir incendie 
Rastatt, ils assiégèrent longtems sans succès 
Alühlbourg et Giaben , situes dans les plai- 
nes sablonneuses qui touchent à la forêt de 
Hartwald. Les habitans se défendirent avec 
autant d’habileté que de bravoure. De plus, 
il s’éleva une querelle très-vive entre Stras- 
bourg et Bàle , les plus puissantes des villes 
coalisées, et conséquemment jalouses l’une de 
l’autre. Elles s’accusèrent mutuellement de 
partialité, dans la vente des approvisionne- 
mens. Leur animosité applanit les voyes aux 
plénipotentiaires de l’empereur Sigismond 
('48 0» ils persuadèrent aux parties belligé- 
rantes de procéder juridiquement. Cepen- 
dant un nouveau sujet de guerre ne permit 
pas aux Bàlois de poser les armes. Il> avoient 
concouru depuis peu à faire confirmer la du- 
chesse Cathérine , veuve de Léopold Ilf , duc 
d’Autriche (48a), dans la possession de son 

(4.80) Gewerff. IFurstisen 1424. 

(481) Dietrich, électeur de Cologne; Jean, évêque 
de Würtzbourg et le comte Albert d’Hohenlohe. 

(482) V. dans Scliœpfllin , 1 . c. ^07 la preuve diplo- 
matique de l’arrangement qu’elle fit en 1420 avec 
Smasstnann de Rappoltstein , sans l’épouser , comme 
elle l’avoit promis. 
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douaire (4S 3). Le Prince de Cliâlons (4^4) ♦ 
pour secourir le margrave, entra à main armée 
dans la partie du Sundgau dont elle joui>soit 
à ce titre. Bàle jugea qu’il étoit mes«canr et 
dangereux de souftVir cette invasion. Non- 
seulement l’ancien bourgueraestre , Jean Reich 
de Reichenstein , chevalier, se mit en marche 
sans délai avec l’artillerie et la bannière de la 
ville, mais il emmena avec lui vers Befort 
l’armee qui revenoit de Miihlbourg. (480* 
Les villes de la Suisse, à la sollicitation 
d’Hemmann d’Offenbourg, tinrent leurs mili- 
ces prêtes à marcher (486). Tant de résolu- 
tion engagea le prince à ne' plus se mêler de 
ces affaires (487). " ‘ ' 

Les inclinations pacifiques des bourgeois 
de Bâle, et cette autre qualité sans laquelle 


(483) Ch. de la médiation de Rodolphe, mar- 
grave de Hochberg , du bourguemestre et du conseil 
de Bâle entre Catherine et le duc Frédéric. X42J. 

(484.) Non Orange, mais le dernier de la branche 
de Rochefort et Chateaubelin. Le duc de Bourgogne, 
frère de Catherine, lui avoir détruit Tonnerre. Du- 
nod; Tom. 111 . 

(48;) Wurstisen, 1424. 

(486) Régi, de Zurich , 1 . c. 

(487) Il mourut dans le coûts de la même année. 
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on les auroit taxées de poltronnerie , leur 
ardeur belliqueuse toutes les fois qu’il étoit 
nécessaire de prendre les armes , prévinrent 
beaucoup de guerres privées entre les nobles. 
C’est ainsi qu’ils étouffèrent celle qui auroit 
infailliblement éclaté entre les familles de 
Neuenstein et de Ramstein. Rodolphe de 
Neuenstein , irrité de ce que les Ramstein 
avoient assisté à la destruction de son châ- 
teau patrimonial, parles Bàlois, enjoignit à 
Rorenberger, l’un de ses gens et à huit au- 
tres, de leur courir sus. Ces hommes cons- 
truisirent des huttes sur les montagnes, en 
des lieux soliitaifes , et s’y tinrent cachés, 
pour attendre au passage Cunzmann et Hem- 
mann de Ramstein , frères et bourgeois de 
Bâle. On arrêta l’auteur de ce complot; mais 
on n’osa le juge/, parce qu’il s’étoit fait in- 
corporer secretteraent dans la bourgeoisie de 
Soleure. Des amis de Soleure et de Bàlc 
accommodèrent cette difficulté. A la diète de 
Zofingen , les députés de Soleure se rendirent 
dans riiôtcllerie des Bâlois , et là , en présence 
des médiateurs , ils les prièrent de mettre 
Rodolphe en liberté. Les Bàlois leur présen- 
tèrent une coupe pleine devin, et des rôties 
de pain, trempé dans le vin et saupoudré de 
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yiicre et de canelle (488)- Neuenstcin devint 
ensuite l’ami de Bâle, après que l’épouse du 
duc Frédéric, dont il étoit l’échanson, eut 
sollicité en sa faveur. Il régnoit alors une telle 
audace parmi les gens de guerre , qui n étoient 
retenus par aucun frein , que Thomas Ober- 
rolt, soldat de Rodolphe de Wessenberg , 
ne craignit pas de déclarer la guerre à la ville 
de Bàle. Arrêté dans un de ses villages, tant 
pour cause de vol, que pour avoir tué le 
chasseur de Rodolphe de Ramstein, il trouva 
moyen de s’évader, après avoir mis le feu. 
au village , et placé une lettre ironique sur 
un genévrier (489). Bâle lui en voulut sur- 
tout, de ce qu’il prit à tâche de diffamer ses 
magistrats, surtout en les accusant, d’avoir 
un jour essayé de le corrompre , pour lui 
faire commettre une trahison (490). 

Le Sissgau dépendoit d’une foule de sei- 
gneurs, et la cqmplication de leurs droits 

(488) Ch. dans Brukner [p. i8}9J Samedi avant 
Judica, 1421. 

(489) Elle portoit ces mots : “ Entourez vos villa- 
,, ges de meilleures haies, afin que le gibier ne 
„ s’échappe pas , comme aujourd’hui ”. 

(.490) Cette histoire est de 1426. On la trouve dans 
Brultocr, pag. i84i> 



donna lieu à plusieurs enquêtes juridiques. 
Tantôt Ulrich d'Eptingcn vouloit soustraire 
la vallée de HœlUtein à rantique mouvance 
du château de Waldeiiboiirg (491)? tantôt 
l’on mettoit en question si jamais W^alden- 
bourgavnlt possédé la haute justice. Un trait 
qui éfoit encore présent à la mémoire des 
vieillards, aida beaucoup à la decision de ce 
dernier article. Ils avoient vu , sous le comte 
de Thierstein , renfermer dans la tour un 
homme de belle stature. Son malheur avoit 
touché la comtesse (49a). KHe s’étoit levée 
pendant la nuit, et brisant à coups de bâche 
les ceps auxquels le prisonnier étoit attaché, 
l’avoit fait sauver, après avoir rompu ses 
liens (493). Claranna de Thierstein , mariée 
dans la famille des barons de Falkenstcin (494), 


(491; Ch. des Hernois, portant que l’enquête des 
Bâlois , est celle qui mérite le plus de créance, & 
qu’elle annulle les prétentions du sire d’Eptingen ; 
1423. Brukner, p. ij86. 

(492) Verena , de la maison de Nidau, que nous 
avons vue héritière des biens de cette famille. 

(49}) Enquête, 1418. Brukner, p. 1475. 

(494) Son mari [ mort dès 1428 ] s’appelloît Jean 
Frédéric,- ses fils, Hanns & Thomas. Orhon son père 
mourut. en 1418. Ch. d'iavestiture en f.iveur de Fai- 
kenstein, cod. Brukatt, pag. 1978; autre de l’évcquc 
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leur porta le Landgraviat du SIssgau ; maïs la 
ville de Bâle y conserva les droits que révêché 
lui avoit engagés, et ceux qu’elle avoit ache- 
tés d’Ochon, père de Claranna ( 490 - Elle 
astreignit les habitans de Liestal (496} à se 
soumettre aux jugemens de l’avoycr qu’elle 
iiommoit dans cette petite ville, pour con- 
iioître des vols, des meurtres, des incendies, 
des débauches et des autres crimes , comme 
cela se pratiquoit dans les jurisdictions du 
pays (497). L’accusateur ëtoit tenu de pro- 
duire sept témoins, ou de prouver son dire 
en combat singulier. Les calomniateurs étoienfi 
foulés aux pieds de ceux à qui ils avoient 
essayé de nuire (498). Si quelqu’un, après 

Jean, 1426 ibid.-pag. suiv. Thuring d'Aarboiirg , tu- 
teur des jeunes barons , donne un fieP à Heinmann 
d’Offenbourg , 1428; ibid. p. 1179. Rodolphe Hof- 
meister , avoyer, leur tuteur au nom de Berne et de 
Snleure, dont ils étoient bourgeois, donne en 145a 
certains arrière-fiefs à Henri d’Eptingen. Ibid. 1980; 

(49>) Vente par , 1 e C. Othon, samedi avant St. 
Thomas 1416. * 

(496) Ch. du Confeil et du Meijhr de Bâle. Jeudi 

avant la Toussaint , 1411. Ibid. p. io8s. Les habitans 
de Liestal s’efforqoient d’empêcher que la ville n« 
pcrqût les amendes. ' 

(497) Par exemple, à Bubendorf. 

(498) Et l’on doit leur couper les pieds. 
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qu’on avoit sonné la cloche du soir, s’intro- 
duisoit par force chez un homnae qui n’avoit 
point de domestiques, et recevoit la mort 
de sa main , celui-ci prouvoit son innocence 
de la manière suivante : il portoit en pré- | 
sence du juge trois brins de la paille qui 
couvroit sa maison , ,y conduisoit son chien , 
attaché à une corde , et attestoit par un 
serment la vérité de sa déposition. A défaut 
de chien , il portoit le chat qui était tapi près ' 
de l'âtre, ou le coq qui veillait à côte des pou- 
les C499)- La proscription étoit le châtiment 
de quiconque ne se croyoit pas engagé par 
un serment qu’il s’étoit abstenu de pronon- 
cer, lorsqu’on le lui dictoit. Tous les ans, 
à l’entrée du carnaval , tems où l’on avoit 
coutume de se marier, les jeunes gens nu- 
biles des deux sexes s’assembloient chez 
l’avoyer, qui donnoit pour femme, à l’ingénu 
une personne libre, au serf, une de ses éga- 
les. Les mésalliances étoient punies de mort, 
et les héritiers du coupable étoient privés ' 
de toute sa succession (^oo). Une amende de 

(499; Dans la croyance que Dieu pouvoir se servir 
de la moindre créature, pour le châtier, s’il étoit 

< I 

eoupable. j 

(<;oo) Par la mite la confimation ne S’étendit que 
jufqu'à ^oo L. 
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âiîc livres. (ÿOi) étoit la seole peine de ccüIé. 
qui se marioient dans leur famille , à un degré 
défendu (f02) , ou qui épousoient une autre 
que leur fiancée. Les droits ctoient alors 
stipulés par écrit d’une manière incomplette. 
Souvent même ils ne l’étoient pas du tout j 
mais des circonstances emblématiques ou frap-. 
pantes-les. gravoient dans les esprits. Vers le 
milieu de ce siècle , les sires d’Eptingen se, 
trouvèrent dénués de titres, pour constater 
qu’ils avoiem la haute justice à Prattelen. üa 
Centenaire vint à leur secours. Dans sa jeu- 
nesse , il avoit été garde de ce château Cfoj). 
J, Il se rappella qu’un jour le comte Othon 
3, (504) de Thierstein étoit venu à Prattelen ^ 
j, avec un grand nombre de seigneurs et dtf 
„ gens , qu’il s’étoit assis sous le grand tilleul 
J, à rentrée dü village, dans un large etbeate 
jj siège , orné de poraettes tfor , pOur'attenJ 
j, dre au milieu des siens ‘qui se placèrent sui^ 
J, des chaises, un sire de Ramstein, qui l’a-i 
„ voit appellé^n duel 5 queGœssmann d’Ep- 

(ççi) Y compris les parrains et marraines. 

(S02) „ Sans préjudice de nos droits ”. 

(soî)ïnquêtc rel. aux ceps etauGibetà Prattelen 
l4<;8. Bruckner ; p. aoo. 

(504) Ou Simon son père. 

Tome VIII, 
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^""tingen, tenant par la main son fils en ba* 
J, âge l’avoit prié de le laisser en repos dans 
JO son village de Prattclen , et de ne pass’as- 
j, seoir en ce lieu ; que le comte avoit ré- 
3, pondu : Gœssraann , ceci ne te portera au- 
3» cun préjudice; mais que celui*ci avoit re- 
„ pliqué. Monseigneur , il vient ici beaucoup 
» d’étrangers, et ils pourroieht croire que 
„ vous avez droit d’y rendre des jugeraens ; 
9, sur quoi, le comte s'étoit levé, en disant: 
99 J’en serois fâché. Vends-moi de la paille , 
y, afin que nous allions nous asseoir hors de 
99 ta jurisdiction 

Le Kamstein qu’attendoit ce seigneur , 
4 toit-il Henri de Ramstein , qui , avant de 
mériter le grade de chevalier près du Saint 
Sépulchre , sauva l’honneur de la chevalerie 
allemande, en quatorze cent vingt- huit, le 
dimanche , veille de S. Lucien ? Dom Juan de 
IVlerlo s’étoit rendu à Bâle ; il avoit dit pu- 
bliquement : ,9 Je suis issu d’une noble fa- 
3, raille d’Espagne; j’ai vu cent pays divers et 
99 un milier de villes; mais je n’ai vu per- 
j, sonne qui ait osé se mesurer avec Dom Juan 
39 de Merlo Cette arrogance blessa au vif 
le noble Henri de Ramstein. Il jetta le gant. 
Dom Juan et lui convinrent de tenter l’un 
contre l’autre un coup de lance , trois coups 
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4c hâche d’armes, et quarante coups depée.’ 
On pria le margrave Guillaume de Rcetcln , 
d accepter les fonctions de juge du camp. 
Le comte Hanns de Thierstein , Thuring , ba- 
ron de Hallwyl, Rodolphe deRamstein, et 
EglofF de Rathsamhausen furent invités à 
lui servir d’assesseurs. Le bruit de ce duel 
se répandit parmi les nobles , les seigneurs 
et les chevaliers des environs ; et l’on vit 
accourir à Bâle non -seulement ceux qui 
s’intéressoient à l’honneur de la chevalerie ; 
mais encore une multitude innombrable de 
personnes de tout rang. Cette affluence 
inattendue obligea le gouvernement à pren- 
dre des mesures pour la sûreté de la ville et 
la conservation de la liberté. Le jour du 
combat , la plupart des portes demeurèrent 
fermées ; celles qu’on laissa ouvertes furent 
garnies de soldats. Quarante cavaliers divisés 
«n deux troupes parcouroient la ville pour 
observer les mouvemens du peuple. Vingt 
barques, couvertes de gens armés, défer^- 
doient 1 abord du Rhin. Des hommes, atten- 
tifs au moindre signe , ctoient postés dans 
les tours et à côté des béfrois. Le combat 
devoit avoir lieu dans la yille haute , sur 
la grande place de la cathédrale. Des sièges 

D d 3 
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cfevcs y reçurent les juges du camp. Le* 
membres du sénat et du grand conseil, ar- 
més de toutes pièces, s’y rendirent avec là 
bannière de la ville, et ayant à leur tête le 
bourguemestre Burkard Zc Rhync. La cin 
riosité attira toutes les dames nobles de Bâle 
et du voisinage. Les chevaliers, les bourgeois 
$e pressèrent autour de l’enceinte réservée 
aux combattans, les vieillards , afin de se coin- _ 
parer tout bas avec eux , les jeunes gens, pour 
contempler un exemple de bravoure qui ne 
devoit jamais s’effacer de leur mémoire. Dom 
Juan et Henri de Rarostein s’avancèrent, res- 
pectueusement dans la lice. Ils soutinrent les 
trois épreuves avec autant de courage et 
d’habileté, avec une aussi grande émulation 
de vigueur et d’adresse , que si ce jouravoit 
du décider sans appel à qui des Espagnols 
Ou des Allemands , demeureroit la palme de 
la gloire chevaleresque. L’évènement fut le 
. même que lorsque Montccuculli et son armée 
se mesurèrent avec Turenne, ou Lascy et 
Laudun avec les héros Prussiens. Ni l’un ni 
l’autre ne remporta un grand avantage sur 
son antagoniste, et tous deux furent géné- 
ralement adniirés. Cependant afin que l’étran- 
ger Dom Juan, $e souvint de cette journée 
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avec plaisir, lè comte Hanns de Thierstein 
descendit dans la lice, et le fit chevalier 

Tels étoient les amusemens publics de la 
noblesse. Leur impression étoit d’autant plus 
durable, qu’ils ne se renouvelloient pas tous 
les jours. Les nobles employoient d’ordinaire 
les premières heures de la matinée à enten- 
dre la messe; ils s’occupoient ensuite d’éco- 
nomie rurale et d’exercices militaires , et pas- 
soient la soirée soit au bal, soit dans la efta/n- 
hre où ils bûvoient avec leurs égaux. Les 
chevaliers riches étoi&nt habillés de pourpre. 
Leurs femmes et leurs filles alFectoient beau- 
coup de décence dans leur manière de se 
vêtir, et portoient des robes brillantes d’or, 
d’argent et de pierreries. Ils ne fréquentoient 
que les familles opulentes ou qui avoient 
part au gouvernement. Il convient en effet 
de garder une certaine mesure dans le mé- 
lange des conditions, de peur que le com- 

(çoj) Wurstisen , A. 1418- J’ignore si tt comment 
Dom Juan étoit parent d’Albert de Merlo , sire de 
Teitingen. Cette parenté serviroit à expli luer pour, 
quoi il choisit précisément la ville de Bâle pour y 
faire montre de sa vaillance. Hafner parle d’Albert, 
Tome II, pag. 3J3, A. 1433. 
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mercc de k multitude n’akcre cette él<?gance 
de mœurs dont elle n’est pas susceptible. Le 
mérite, ou une éducation soignée devroient 
être des conditions indispensables , pourqui- 
conque est admis dans la société des grands. 
Au reste, les maximes de conduite n’étoient 
ni austères ni relâchées. Le jnge se régloit 
d’après le droit naturel , et chacun , d’apres 
le bon sens. On demeuroit longtems à table , 
et l’on n’y étoit pas oisif. C’est là que le 
cœur .s’ouvre et s’épanche ; le vin a révélé 
bien des secrets. L’amour exerçoit assez li- 
brement son empire, et comme on ignoroit 
le désœuvrement , on n’abusoit pas de scs 
douceurs , jusqu’à ne pouvoir plus les goûter 

( f06). 

Voilà ce que nous avons pu recueillir sur 
les mœurs et l’état de la ville de Bâle , pen- 
dant la tenue du concile. Elle étoit reconci- 
liée avec l’évêché, depuis que la bourgeoi- 
sie s’étoit désistée de la prétention d’élire 

(so6) Cette description est tirée de la lettre d’Æ- 
neas Sylvius, citée not. 36. J’invite le lecteur à la 
rapprocher du passage de la Géograph. de Fuesslin 
( T. II, pag. 86 ) , extrait des tableaux et des remar. 
ques que Benvenuto d’imola joignit en 1376 au poëme 
du Dante. 
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rAmmcjtre , de sa propre autorité (fo^). Un 
grand incendie (508) ayant consumé toutes 
les maisons de bois que l’on s’étoit bâté de 
• construire apres le trenriblemcnt de terre (fop), 
on l’avoit rebâtie av'ec plus de solidité; en- 
fin la propreté régnoit dans ses murs , au- 
tant du moins que la salubrité l’exige (f îo). 

L unique but de Schaffouse étoit de veiller 
sur son indépendance. Elle n’avoit pas seu- 


Schaf- 

fousc. 


\ 


C?o7) D’après l’exhortation de l’empereur , en 1417. 
Wurstisen 

(so8) Je trouve ce qui suit dans le reg. de Zurich, 

Ste. Marguer. 1417: Au tems où nos bons amis 

)) les Bâlois une beaucoup, souffert des ravages du 
J, feu, Frank , le coutelier , a dit en présence du bour- 
j, gueniestrc et du conseil , que c’en étoit fait du pe- 
„ tit Bâle,- auquel les richesne vouloient pas de bien 
,j [ Die Tychen haben nie loollcn deran'] c’est un ^ 
„ mensonge; le feu etoit dans le grand Bâle. En con- 
„ séquence, Frank sera mis au carcan, et sa voix 

ne sera désormais utile ni dommageable à qui que 
„ ce soir. 

Cçoçt Wurstisen, A. 1417. 

(;io) Voyez dans Brukner , page 421 et 429, les 
chartes portant que ceux qui sont injustement taxés 
d’avoir une maladie qu’elles nomment JJa'dmtcy (.ss- 
roic-ce la lèpre ? ) iront et .«cront soignés dans la 
maladterie située près de St. Jacques sur la Birs. 

üd.4 ' . 
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lenaent à rpdouter les ruses du dchois (fil); 
les nobles y supportoient à regret l’ordre ci- 
vil et la domination populaire. Parmi ces mé- 
contens , se distinguoit Conrad de Fulach , 
d’une famille opulente (f 12) , ami ou parent 
des Im Tliiirn ( 5 i 0 > des Mandach (514) 
et de quel(]ues autres maisons illustres, et 
fils aine d’un Bourguemestre (flf). On rap- 
porte qu’escorté d’un ou de deux (f 16) amis , 
il se rendit chez le tribun Adam Cron 
Cf 17) , et lui ôta presque la vie. Soit que son 


(sii) Wurstisen , A. 1 42S , f^it mention d’une en- 
treprise de ce genre , sur laquelle je n’ai point d’au- 
tres renseigneraens. 

(s 12) Waldkirch, dans son hist. de Schaffouse , A. 
1422. voy. aussi Leu, art. Fulach. 

(çij) Rüger, genéal. de Fulach, msc. 

(9x4) Marguerite sa mère , étoit sœur de Henri de 
Mandach , ch. de vente de la métairie d’Otiikon à 
Küti , 1422. Chartul. Rutin. Anne de Fulach avoit 
épousé Conrard de Mandach , Roger, I. c.. 

(51O Son père fut Bourguemestre en 1414. Ruger, 
ibid. en 1419, Leu, art. Schaffouse ,■ en 1422, chr. 
de la note précédente. 

(s 16) Conrad Schwager et un Im Thurn. Quel- 
ques auteurs ne nomment que le premier. 

(s 17) Trésorier en j^2-j , Bourguemestre en 14J8. 
.Waldkirch rapporte ce fait sous l’année 1424. 


Digilized by GoogI 



425 

parti fut Je plus foit/soit que certaines cir- 
constances eussent atténue son crime , et 
qu’il eut été suivi d'une prompte réconci- 
liation , Conrad en fut quitte pour une 
amende de quatre-vingt florins, et pour 
une année de bannissement hors de la ville. 

Guillaume et Roger Im Thurn , héritiers 
de tous les biens des nobles Hüne de Berin- 
gen (fl 8), renoncèrent à leur combourgeoi- 
sie avec SchafFouse ffiq). Vassaux de plu- 
sieurs grands des environs (fio), ils trouvè- 
rent sans doute plus d’agrément à vivre à 
leur cour Cfzi). 

Les mœurs de Schaffouse étoient pieuses 
et enjouées , sans aucun mélange de rigo- 

(51g) Anne et Ursule Hün, sœurs, étoient leurs 
femmes. Ch. note suiv. 

(519) Ch. de I4}2 portant que sur izoo ilor. qu« 
la ville leur devoit, il en seroit déduit ^6z et demi 
comme indemnité de ce qu’ils emportoient. 

(ç2o) Une charte de 1459 ’ passée devant l’avoyer 
et le conseil de Diessenhofen , parle de fiefs mâles 
qu’ils tenoient de la maison d’Autriche , de l’évéque 
de Constance , des comtes de Lupfen et de Nel. 
lenbourg, des barons de Thengen et de Rosenegk. 

(<|2i) Ils entrèrent au service del’évéque de Cons. 
tance et vécurent d’abord dans le château de Neukirch 
dans le Klekgau. 



Le Thur 

j;aD & Il 

Rhein- 
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risme et de fausse honte. On soutenoit gc- 
ncrcusement l’aisance des monastères ; on dé- 
fendoie la liberté avec un zèle intrépide. 
Schaffousc a des églises que des religieux 
d’un sang noble décorèrent alors du travail 
de leurs mains (522) ; et ce ne fut peut-être 
que longtcms après que l'on regarda com- 
me un châtiment du ciel, la mort subite dont 
fut frappé (^23) Im Thurn , moine de l’ab- 
baye de Tous - les - Saints , lorsque lui et 
d’autres étoient à danser dans le couvent des 
dames de Ste. Agnès , pendant les réjouis- 
sances du carnaval (f24). 

Une circonstance favorable aida beaucoup 
au maintien de l’indépendance que cette 
ville avoit recouvrée. L’empereur étoit de- 
puis longtems réconcilié avec la maison d’Au- 
triche. Cependant en vertu d’un traité dont 
on n’a pas connoissance , il demeura en pos- 


(ç22) La chaire de St. Jean esc l’ourrage d’un moine 
du nom de Im Thurn. E le est décorée des écussons 
de ses quatre ayeux. 'Waldkirch. 

Cî2î)id. Keformat. hist. sons l’abbé Hanns Peyer , 
A. 1440. 

* (^24) Depuis la page 541 du Tome II jusqu’à la 
page 32 du Tome III et depuis la page 55 du Tome 
111 jusqu’ici , cette histoire à été composée en Suisse. 
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session des seigneuries et des hypothèques 
Autrichiennes qui environnoient Schaffouse. 
Quel bonheur en effet que le dernier empe- 
reur qui ne fut pas de la maison d’Autriche 
(525J, tandis qu’il augmentoit la puissance 
de cette maison dans des royaumes éloignés 
(526) , l’ait affoiblie de mille manières dans 
la Suisse , pour oui elle étoit si dange- 
reuse ! f 

Zurich, où régnoitun génie entreprenant, 
attentif à saisir toutes les occasions avanta- 
geuses (527), acheta de Sigismond , outre 
Kibourg (fi8) , la seigneurie d’Andelfingcn , 
agréablement située dans les campagnes voi- 
sines de la Thur. Berengcr de Landenberg , 
à qui la maison d’Autriche l’avoit engagée , 
en avoit reçu l’itivestiture de l’empire. Sigis- 


(tzONon compris le tems de Charles VII, qu’il 
est presqu’impossible d’appeller un règne. 

(ç 26 ) On sait que le mariage de sa fille avec Al- 
bert duc d’Autriche , engagea les états ce Bohême et 
de Hongrie, et même jusqu’à un certain point les 
électeurs , à placer trois couronnes sur la tétc de ce 
prince. 

(si?) Elle acheta vers cette époque Wollishofen, 
Kümlang et Altstetten. Voy. Leu à ces articles. 
(S 28 ) Voy. not. 84- 
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moncl permit à Zurich de la racheter de ses 
mains (^29). 

Frischhaus, sire de Bodmann , avoit re- 
connu tenir de l’empereur le fief du gouver- 
nement du Thiirgau (5J0). Léonard sire de 
Jnngingen, avoit sui%d cet exemple à l’égard du 
^licinthal. L’empereur transfera cette dernière 
hypothèque à Frédéric comte de Tokenbourg 
ont la domination s’étendoit depuis 
l’extrémité supérieure du lac de Zurich jus- 
qu’aux frontières du Tyrol. Tant qu’il vé- 
cut , il demeura seigneur du Rheinihal. Il 
engagea les revenus et la possession à Ulrich 
et Conrad (sj2), de la famille des Peyer , 

(Ç29) en 14Î4; Leu, 

(550) On a vu dans le chap, précédent qu’il le lui 
donna en 141 v On ne sait pas encore exactement 
combien de tems H le conserva. Il est parlé de lui 
et de Jungingen en 1419 dans la chron. entre le 
Rheinthal et Appenzell. Tschudi. 1 

(çji) A lui et à sa sœur Ita , femme du comte Ber- 
nard de Thierstein , mère de "Wailraf. doc. de la 
note suiv, 

(^32) l’our 6000 flor. du Rhin; les Peyer doivent 
retirer chaque année 400 L. de deniers de l’hypo- 
thèque ; cette somme sera acquittée par l’Ammann 
qui percevoit à Rheinek le bled et le vin au profit 
du comte. Le foin , les pêcheries , les convois , les 
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nom que l’opulence et les dignités ecclésias- 
tiques Cf JJ) et séculières (5J4) ont rendu 
fameux dans plusieurs contrées. L’empereur 
confirma les Peyer dans la jouissance du 
Rheinthal (535). Mais hâtons-nous de gagner 
les sources du Rhin , où de plus grands évé- 
nemens nous appellent. LaRhftle 

r,, . J . .. (ligiiegti- 

Tandis que la puissance des seigneurs s e- fj, j 
crouloit dans tous les cantons de l’Helvétic, 
pour faire place à la liberté ; cent dix-huit 

poules et les œufs appartiendront au Peyer. Les châ- 
teaux continueront d’eue les domiciles ouverts du 
comte. Chr. Vendr. av. S. J. B. 142V Tschudi. 

Hanns Peyer étoit en 1425 abbé du couvent 
de Tous les Saints à Schaffouse. Leon. Meyer , Refor. 
de Schaffouse. En i4S4, neveu qui portoit le 
même nom que lui , fut nommé à l’évêché d’Orange ; 

Gallia Christ. Tom. I, p. 7S1 édit, de 1716. Les Peyet 
seigneurs du Rheinthal , sont distingués par le sur- 
nom de d’Hagenwyl. Je n’ai point encore rencontré 
d’indices de leur parenté avec l’abbé et l’évêque 
■ Hanns. Ces derniers étoient de'la famille , encore 
florissante , des Peyer Imhof. 

(îj4) Le Chartulaire de Ruti fait mention à l’an- 
née 1426 de Hans Peyer de Haubüel (mot qui est peut- , 
itre une corruption d'Hagenwyl) , gouverneur de 
Frauenfeld. 

■ (s J O Sans préjudice du rachat. Dipl. Ueberlingen, 

TCrs St. André 14)0. Tschudi. 
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ans apres que ses libérateurs curent poses 
les glorieux fondemens de son indépendance 
dans la plaine de Rütli; vers le milieu du 
troisième mois de la quatorze cent vingt- 
quatrième année de l’ère chrétienne, les ba- 
ses de la confédération de la Haute Rhétie 
furent arretées sous un tilleul près du village 
de Truns. 

Les vrais et antiques Rhétiens des Alpes , 
audacieux , libres et barbares jusqu’au tems 
de Tibère et de Drusus , toujours belliqueux 
même dans l’esclavage , et agrestes comme 
leur patrie, même après avoir embrassé le 
christianisme , secouèrent le joug des barons. 
Si leurs ayeux avoient souffert que Donat 
de Vaz eut enfreint et foulé aux pieds tou- 
tes les loix divines et humaines ( f 56 ) , 
c’écoit pareeque l’exemple de la Suisse n’a- 
voit pas encore prouvé d’une manière si frap- 
pante de quoi est capable une association 

d’hommes libres ^ d’ailleurs ce tyran , doué 

/ 

de l’héroïsme militaire, avoitsous ce rapport, 
une sorte de grandeur qui commandoit l’o- 
béissance (Ç37), et devant laquelle on ne 


(ç;6) Voy. Tom. IV. page ijr. 

( 537 ) T» 0't-,v.îKK5v , sÿirUus dominationîs. 
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rougissoit p!is de fléchir. Le partage de sa 
succespion avoit affoibli la puissance de ses 
descendans. Peu .à peu les communes firent 
entr’eilcs des alliances temporaires (5^8). 
Dans cet état de choses , les grands se lais- 
sèrent aveugler par l’orgueil qu’ils tenoient 
de leurs ancêtres ; ils se rendirent odieux 
par une rigueur excessive , et méprisables , 
par l’exercice arbitraire de leur autorité. 

Prés du Haut-Rhin , entre Tusis et Splü- 
gen , se trouve la vallce de Schambs , que 
la nature a pris soin de fortifier et d’embel. 
Jir. Là , s’élevoit sur un rocher, la vaste 
forteresse de Bœrenbourg. Douât ^ chef-lieu < 
de la vallée, renfermoit le château de P'ardün. 
Fardüu et Bœrenbourg appartenoient à Henri 
de Werdenberg-Sargans , dont le père avoit 
commandé les troupes autrichiennes a la ba- 
taille de Nacfels. Des chroniques, composées 
à peu de distance de cette époque , attestent 
sur la foi de l’anpienne tradition du pays 
(f>9) châtelains du comte Henri 

(st8) Sur tout d’après les exemples rapportés dans 
le chap, 7 du iiv. IT. Tome VI, 

(çjç) Ces faits tiiés de Campe! , qui écri voit dans 
le seizième siècle, sont consignés dans l’ouvrage in- 
titulé Gritndr. der Ccschicfi. BilndCens , 1424. 



45 1 

outrageoient l’humanité. ” Pour etoulFcr , di- 
,, sent-elles , l’esprit de liberté qui se dévelop- 
,, poit de jour en jour, ils forcèrent, àBœ- 
)) rcnbourg , les paysans à manger dans 1 au- 
„ ge des pourceaux avec le bétail. Le châ- 
„ telain de Fardün envoya ses troupeaux 
„ dans les champs ensemencés , et Gaïdar 
« (540) s’étant vengé sur eux, il lui fit su- 
,j bir une longue détention. Le gouverneur 
„ de Guardovall exigea d’Adam de Camo- 
jy gasch qu’il lui dü;inât sa fille pour con- 
„ cubine. Les baillifs joignoient à une luxure 
„ effrénée l’audace de la satisfaire en pré- 
„ sence des pères et des époux. Ni 1 hon- 
j, ncur , ni les biens , ni les jours des habitans 
,, n’étoient en sûreté 

Oa mettoit vainement sous les yeux des 
seigneurs ces désordres de leurs préposés. 
Dans les républiques corrompues et même 
sous des princes qui veulent le bien, des ad- 
ministrateurs pervers sont le plus grand des 
fléaux , pour peu que l’autorité surprôrae fer- 
me l’oreille aux plaintes des sujets, ou les 

(^4.0) Caler, p. 8 , a , range les Caldera parmi la 
noblesse. Il se peut que ce Gaïdar ait été de leur fa- 
mille ; car d’autres nobles furent maltraités parles op- 
presseurs. Ilottinger H. K. de III. II, 327. 

confonde 
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confonde avec les impostures de l’envic. La 
plupart des excès dont les Rliétiens avoienÆ 
à souffrir, leur étoient d’autant plus sensi- 
bles, que la pureté des mœurs étoit princi- 
palement en honneur parmi eux , éloge qu’ils 
méritent encore de nos jours. 

Mais si le juge demeura sourd à la voix 
de l’équité , le bras des opprimés sut lui 
frayer un chemin. Camogasch , tandis que 
sa fille se paroit par son ordre, sortit de sa 
maison , afin d’exciter des hommes courageux 
à punir le tyran. Ceux qui entrèrent dans 
àes vues prirent difFérens postes et s’y tin- 
rent cachés. Adam et sa fille se mirent ea 
route } le gouverneur les appercevant de 
loin, courut au devant d’eux. Son premier 
embrassement fut le signal de sa mort; les 
amis de Camogasch se précipitèrent dans le 
château et tuèrent les gardes. Le châtelain de 
Fardün , après ce qui s’étoit passé entre lui 
et Gaïdar, le contraignit un jour de le re- 
cevoir à sa table et n’eut pas honte de cra- 
cher , avec une raillerie insultante, dans la 
bouillie qui étoit préparée pour sa famille. 
Gaïdar humilia son orgueil, en lui faisane 
sentir la vigueur de son poignet (541). Il 


(S40 11 le forqa de manger la bouillie. 
Tome yiL £ c 
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détermina ensuite les habitans de la vallée 
à se rendre maîtres 'des châteaux (f4^)- 
Ces grands, qui laissoient faire à leurs pré- 
poses tout le mal qu’il leur plaisoit, trou- 
bloient aussi la paix publique , par des guer- 
res privées qu’allumoit l’intérêt personnel. 
Nous ne décrirons point la querelle de vingt 
ans qui eut pour objet la succession des ba- 
rons de Haldenstein et de Lichtenstein ( 54 ?) ; 
nous ne dirons point comment Pierre de 
Gryffensée (5'44^ conquit enfin à sa maison 


(>42) On détruisit Fardün et Bœrenbourg. 

(S 43 ) Cette ancienne maison porte ces deux nom-s 
dans l’accomodement de 1^42, entre Ulrich le vieil 
et son neveu , et dans la charte de réconciliation 
de Bernard, Ulrich et Rodolphe avec la ville de 
Constance, 1354} Guler, 209, b. ils sen-oient 
aussi de prénoms, la tige mâle s’éteignit dans la 
personne des trois Lichtenstein de Haldenstein , frères, 
dont je viens de rapporter les noms. Anne leur hé- 
ritière t fille d’Ulrich le jeune, susnommé, qui périt 
à la bataille de Næfels 3 mourut sans enfans avant 
1404. 

(.544) Le nom de Greifensee lui venoit d’une tour 
située à Flums , sur remplacement de laquelle U 
commune bâtit par la suite un hôtel de ville [Leu , 
art. Greifensee ]. Il éteit gouverneur de Sargans. - 
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Cf4^) Jcur château, leurs Alpes et leurs heu* 
reux vassaux (54^). Nous nous arrêterons 
seulement à la mésintelligence presque con- 
tinue qui régnoit entre levêque et la ville 
de Coire , et les seigneurs de Werdenberg, 
de Tokenbourg et de Koezuns. 

Jean Habundi Naso , de la noble famille 
des Müosinger de Frundek, étoit évêque de 
Coire (547). Eloquent, versé dans la poiiti* 
que, il étoit appelle au maniement des affai- 


(î4>) Ursule, sa femme, étoit fille de Godsfrol 
d’Ems et de Alarguerite de Haldenstein. Une sentenc* 
rendue en 1419 par Rodolphe de Hallwyl, chev., 
rod. de Baldegli , Hanns de Siegberg et Louis Effinger , 
décida que la seigneurie denieureroit dans la branche 
femelle. Dès i + iç, Pierre acheta le droit de Gutta» 
son unique belle-sœur , femme de Frédéric de Martran» 
dit le Chasseur. Burkard et Anne sa fille , épouse d’Ital 
Planta , eurent aussi part à cette succession. Burkard 
étoit fils de Rodolphe de Schauwensteia et d’une HaU 
denstci/i. Pierre de Greifensee acheta ses droits en 
1424. A dater de ce moment, Haldenstein n’eut plus 
d’autre seigneur que lui. Voy. Guler, 209, a. 

(5;6) Ch. d’achat, 1424, par laquelle il donne etl 
fief aux habitans de Pattœnia son domaine de Sewils. 
Les habitans de Patiœnia demeurent sur la montagne 
qui domine Hai(ienstein. 

(î47) Il fut élu en 1417* 

Es 2 
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rcs les plus impprtantcs C548); mais il gou- 
vernoit la Rhétie avec aussi peu de gloire 
que de bonheur. Peut-être, eu égard aux 
circonstances, travailla-t-il avec trop d’ardeur 
au rétablissement des droits de l’évêché, 
tombés en désuétude. Il parvint à en déchif- 
frer les documens ; mais il ignoroit les mo- 
difications que le teras y avoit apportées, ou 
il ne crut pas qu’il fut nécessaire d’en tenir 
compte. Souvent un génie propre h de gran- 
des choses, ne sait pas conduire une domi- 
nation foible et bornée, et beaucoup d’hom- 
mes, sublimes dans les momens qui donnent 
l’éveil à toutes leurs facultés, sont au-dessous 
d’eux mêmes dans les occasions ordinaires. 
Ce prélat injuste ou imprévoyant, s’il n’étoic 
pas à la fois l’un et l’autre, se brouilla eu 
même tems avec Ulrich de Metsch , Truchsess 
héréditaire de l’évêché, beau-frère des sei- 
gneurs de Tokenbourg et de Rœzuns (^49) , 
et avec Rodolphe, Hugues et Henri, comtes 
de Werdenberg, de la branche du drapeau 


(548) Dès le tems du concile de Constance. Voy. 
Hardt, cité par Hottinger, H. E. de l’H- II, 298. 

(^49) Bucelin, tRhœtia, A, i4Zi, d’après la ch. 
d’accommod. 
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blanc, qui résldoient à Sargans (ffo). Ces* 
derniers descendoient d’Ursule , héritière des 
* barons de Vaz (sfi); Rodolphe étoit prévât 
du chapitre de Coirc. 

Une foule de droits seigneuriaux ctoient 
encore indéterminés (f f2) , depuis les anciens 
tems de violence et de barbarie. Pcrrrlant les 
malheurs qui avoient signalé la longue admi- 
nistration de l’évêque Hartmann de Werden- 
bergjilen avoit engagé plusieurs; plusieurs 
avoient été envahis par ses cousins. Le Palait 
de Coire avoit adjugé à ceux-ci le comté du 
Val de Schambs. On leur en contesta fa pos- 

(tso) Sentence de l’assise de Llndau. Jeudi avant 
S. Laurent 1421. Tschudi. 

(5Ç1) et du comte Jean, qui commanda l’armée 
autrichienne à la journée de Næfels. V. sur leur puis- 
sance , Tora. VI. 

(çç2) Ch. de la note ^jo. Troisième plainte r Les 
barons de Vaz possèdent la haute justice, des hom- 
mes libres et des serfs, à Domleschg, depuis une 
époque plus reculée que celles des propres , des fiefs 
et des combourgeoisic. L’évêque se plaint de ce qu’ils 
ont aussi contraint de leur prêter serment et de les 
servir, ses propres serfs des circuits de l’évêclié et de 
sa haute justice de Tumils. Scrtence : Les comtes 
garderont ce qu’ils peuvent attester par serment leur 
avoir touj.ours appartenu. Aucune des parties a’avott 
de titres. 

Ec 3 
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session, sous prétexte que ce tribunal avoit 
passé ses pouvoirs (sf O- L’évêque Hartmann 
avoit laisse des dettes. l! les avoit contractées 
en faveur de son église; mais il les avoit 
hypothéquées sur ses biens patrimoniaux. On 
ne savoir si elles dévoient être acquittées par 
ses héritiers ou par l’église fff 4). Beaucoup 
d’autres questions s’élevèrent sur la dégrada* 
tion des chemins par où le bétail se rendoit 
dans les Alpes (5 f 5) et sur des droits de main- 

(sS3) Ibid. Première plainte: Pendant l’épiscopat 
de leur cousin, le Palais de Coire leur parut un tri* 
bunal compétent, pour leur adjuger la seigneurie de 
Schûmbs. Quand le nouvel évêque leur reprocha 
d’avoir amoindri et altéré ce fief par des aliénations 
faites de leur propre autorité , ils déclinèrent la juris- 
diction du Palais. Ils soutinrent que le fief leur appar- 
tenoit en propre. L’évêque soutint que le Palais étoit 
impartial , attendu que l’on comptoir parmi les juges 
plusieurs feudataires impartiaux. Sentence : on resti- 
tuera provisoirement Schambs aux comtes , parce qu’on' 
les en a dépouillés sans formes juridiques. 

(îî 4 ) Ibid. Cinquième plainte. Sentence : Les deux ■ 
parties payeront conjointement. L’argent avoit été 
avancé par Nicolas de Bingcn , de Brisac. 

Ibid. Sixième plainte : L’évéque possédoit à 
Feldis dans les Alpes, cinq portions de pâturages de 
montagnes. Il avoit anciennement régné dans l’Alpe 
de Madrisch qui en étoit voisine , des dissentioqs 
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morte, dont le propriétaire n’ctoît pas clai- 
rement désigné (ffô). 

La prudence conseilloit à l’évêque de 
s’étayer du peuple contre des grands dont là 
puissance écrasoit la jienne. 11 sut profiter 
du ressentiment des habitans de Schambs con- 
tre la dureté de leurs seigneurs pour se 
concilier leur affection (557); il ne fit rien 
d’important que de concert avec le chapitre 
la ville de Coirc et les vassaux de l’évêché 


C dont je souhaiterois conndître le motif] entre les , 
Comtes et les Lombards. Ceux-ci obtinrent à la fin 
un péage. Maintenant ils l’exigeoient aussi des pâtres 
de l’évêché. Sentence ; le serment décidera ce qui est 
établi par la coutume. 

(s s 6) Ibid. Seconde plainte : les Aubains , advenu 
qui demeurent dans mes justices, dit l’évêque, 
appartiennent à l'évêché. Sentence : Oui. S’ils ne- 
font pas partie de l’héritage des comtes. L’évêque dit 
que son prédécesseur a assigné une fondation sur les 
habitans de Lucienstaig [a statué que l’on payeroit 
sur leurs redevances des messes , des aumônes et ua 
banquet pour le repos de son ame ]. Sentence ; ces 
redevances demeureront à l'évêché. 

(SS7) Ibid. Dans la sixième plainte, les comtes 
allèguent que les habitans de Schambs ne peuvent 
témoigner contr’eux , attendu qu’ils se sont soustraits 
à leur dépendance. 

Ee 4 
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(f f 8) ; etils conclurent ensemble avec Zurich 
une alliance de cinquante-un ans, dont la 
principale clause étoit une assistance mu. 
iuelle (î^9). 

Mais les Zuricois, devenus les amis de 
l’évêque, décidés à le protéger contre l’injus- 
tice , ne voulurent pas l’aider à être injuste. 
Les traités de combourgcoisie ne sont autre 
chose que des ligues pour le maintien des ' 
Joix, Tant qu’ils subsistent, la violence est 
défendue; l’emploi de la force n’est permis 
qu’en leur faveur. Un différend survint entre 
Frédéric dcTokenbourg etl’évêque de Coire , 
tous deux co-bourgeois de Zurich (f<îo). Le 
comte paroissant disposé à recourir aux voies 
judiciaires Zurich obligea l’évêque de 

s’en rapporter au jugement de ses arbitres (fôa), 

(çîS) C’est ainsi qu’il invita le chapitre , le conseil 
et les bourgeois de Coire , Gaudence Planta, Ammann • 
de l’Engadine sur Pontalt, les Podestats de Bregell , 
les députés dç la commune d’Oberhalb-Stein, et le 
gouverneur de Furstenau , à ratifier le compromis de 
la note çsQ- 

(55 9 ) Traité de combourgcoisie, sainte Marg. 1419. 
Tsçhudi, 

(560) Il est probable qu’ils se brouillèrent par rap. 

port à Ulrich de Metsch. ' 

(s< 5 t) Reg. de Zurich, 24 Décembre 1420; 

Ibid, Dès l’Ascension. 
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afin de montrer au comte que son alliance 
avec Coire n’étoit pas dirigée contre lui. Le 
prélat avoit besoin de son secours et non pas 
de son arbitrage. Elle lui répondit sèche- 
ment : “ Que son usage n’étoit pas de sacri- 
,j fier d’anciennes amitiés (563) à de nouvelles 
» liaisons (564)”. Ce langage le fit rentrer 
en lui-même. 

Ernest, duc d’Autriche, Jean évêque de 
Trente, et Berthold, évêque de Rrixen , ju- 
gèrent à Bolzano son dérnêlé avec le seigneur 
de Metsch (565). Un accommodement à 
, l’amiable termina aussi sa querelle avec le 
comte de Tokenbourg (j66). Six particuliers 
notables Cy6y), présidés par le comte Hugues 
de Werdenberg- Heiligenberg, jugèrent à 
Lindau une autre discussion élevée entre lui 


(^6^) L’alliance du comte de Tokenbourg étoit U 
plus .ancienne. 

(564) Reg. de Zur. 1420 vers S. Nicolas et de 
rechef , 24 Décemb. 

(çdj) Super jurisbus ditiomm. Dominica Trinit. 
1421 ; Bucelin Rbæt. 

(;66) Il existe une sommation des deux parties de- 
vant les Zuricois, du 7 Juillet 1421. On ne trouve 
point d’autres traces de ce procès. 

(s 67) Ils ne pouvoient être ni comtes ni barons. 
Cb. not. $jQ. 
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et Werdenberg- Sargans (^68). Le nom de 
Hugues le mettoit à l’abri des soupçons de 
ce dernier; ses principes le garantissoient de 
la méfiance du peuple. Et véritablement, 
cette sentence respire la justice, l’impartia- 
lité, l’antique foi k la religion du serment. 
Dans les points qu’il fut impossible de régler 
définitivement et d’une manière invariable, 
les juges s’efforcèrent au moins de prévenir 
les voies de fait, en attendant que les esprits 
fussent calmés, ou que de nouvelles conjonc- 
tures vinssent à les rapprocher. C’est ainsi 
que les grands se réconcilièrent, parce que 
Zurich ne voulut prêter main-forte à aucun 
d’eux, pour commettre des injustices. * 

Tout-à-coup une inimitié violente éclata 
entre l’évêque et la bourgeoisie de , Coire. 
Les bourgeois accusèrent lepiélat de porter 
atteinte à leurs franchises dans l’élection du 
Zrerkmeister (^^6^) et du conseil, et sous d’au- 

(ç68) Scellé par l’évéque, le chapitre, la ville de 
Coire, Gaudence Planta, Ammann de l’Engadine , 
Barthelemi Planta et Jacques Parrut, podestats de 
Bregell, la commune d’Oberhalbstcin , et Rod. Schu- 
1 er, gouverneur de Fürstenau. Celle des deux parties 
qui violera cet accord , encourra une amende de 
3000 flor. du R. 

(s<>9) Titre que portoit alors le premier magistrat 
de Coite. 
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très rapports. La multitude résolut de le con- 
traindre à faire sa volonté. Devinant son 
projet, il s'évada par une porte de derrière 
de son château de Marsoil , situé dans la 
ville, sur une hauteur, et dans lequel les 
habitans le tenoient assiégé. Le peuple s’em- 
para à la fin du château, le pilla, et mura 
les portes de derrière. Ce mouvement s’ap- 
paisa, comme les démêlés précédens, sans 
dommages ultérieurs, au moyen d’un accom- 
modement, dont les clauses furent rédigées 
par quatre députés de Zurich , Gaudence 
Planta , ammann de l’Engadine , le chevalier 
André de Salis de Bregell , et sept autres 
vassaux notables de l’évêché (fyo). 


(570) Guler, feuil. 1^7, B; Sprecher, Palla* , 
Liv. }, A. 1422; Bucelin , Rhæt. h. a. ; Grundriss, 
der Gesch. (jeni j Bündten Lande, h, a. tous ces au- 
teurs sont exacts, mais leurs retiseignemens sont 
incomplets. Al. Ulysse de Salis, de Marschlinz , a 
bien voulu me communiquer une tres-ancienne copie 
de la sentence. Elle est datée de Coirc, le mercredi 
après la N. D. de Septembre 1422; scellée par Hanns 
Schwend , Henri Biberlin , Conrad Toeschlet et Hanns 
Trinkler, députés de Zurich ; Gaudence Plant [ Planta] 
de l’Engadine, pour lui et pour Hanns Luzi, notaire 
de Cernetz. André Barriæl et André Tertzschærer [aiU 
Içurs Taureari ] , Nutli de Marmels , Simon de Mar- 
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Ce jugement donne à la fols une idée pré- 
cise de<la constitution d’alors , et de cequ’elie 
ctoit dans l’origine. 

Originairement , l’évcque tenoit l’autorité 
souveraine de l’investiture des empereurs 
C$ 71 )» et non de la volonté du chapitre ; 
mais la liberté à laquelle le peuple étoit ac- 
coutumé depuis un tems immémorial, en rc- 
duisoit à peu près l’exercice à la nommina- 
tion des magistrats et à llionneur de les pré- 
sider. Les mêmes empereurs à qui 1 evêque 
étoif redevable de sa puissance accordèrent 
aussi plusieurs prérogatives à la ville de Coire, 
qui Coire , qui commençoit à prendre de 
l’importance. Comme partout, une foule d^e 
droits étoient indéterminés , attendu que l’on 
n’avoit point rédigé la constitution par écrit, 
et que le tems avoit amené des changeraens 
insensibles en mieux ou en pire. 

Il y avoit des baillifs élus par l’évêque , 
et d’autres choisis par les bourgeois. 

mds , pour lui et pour Oaud. Krossna de Staila ; Egli 
Stampf, André de Salis [Salesch], les deux derniers 
pour le Bregell , les deux Marmels pour la C* 
d’Oberhalbstein. 

(J71) Comme successeurs des Prajîdum. Rhdti* 
( Voy. T. II , pag. 31 6 t sui?., où il faut lire Préfets. 
au lieu de ^lefs,) 
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L’évêque nommoit un gouverneur qui ju- 
geoit les affaires capitales. Cependant la 
coutume vouloit que ce gouverneur fut un 
homme agréable à la bourgeoisie (f72) et 
le conseil (573) la ville lui donnoit des 
assesseurs ( 574 ). L’Ammann et le Vidarac 
ctoient destinés , dès l’origine , à veiller sur 
la police , les rentes et l’exécution des ju- 
gemens ; ils furent mis 'sous la dépendance 
de l’évêque ; on lui déféra aussi l’élection 
du chancelier ( 575" ). Cette attribution avoit 
peut - être sa source dansl’idée que les sei- 
gneurs ecclésiastiques dévoient être les meil- 
leurs juges'du savoir. 


(^72) Il doit s’établir du 89U et du consentement 
des bourgeois. Prononcé. 

(î7j) S'il se présente des affaires trop considéra- 
bles , pour être jugées d’après le droit eommun , l’on 
peut avoir recours à des conseils étrangers; mais il 
faut que l’affaire soit décidée le lendemain ou le troi- 
sième jour. Ensuite, à la prochaine audience , le gou- 
verneur prononcera le jugement , sa baguette en 
main. 

(574.) Des jurisconsultes, 

(S 70 Quelques bourgeois avoient peut-être voulu 
participer à ce choix , parce que le chancelier exer. 
qoit snr les affaires de toute la contrée une influence 
beaucoup plus étendue qu’elle ne l’a été par la suite. 
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L’établissement du Wcrkmcister d.itoit sui* 
vant toute apparence , du tems où les bour- 
geois ne connoissoient d’autres affaires gé« 
ncrales que l’ordre des bâiimcns , l’i.nspec* 
tion des bois et des pâturages , et les mesures 
défensives (^76). Au tems dont nous parlons, 
iisvouloient un bourguemestie , à l’instar des 
républiques (577). Les arbitres reconnurent 
que cette altération importante étoit du res- 
sort de l’empereur. 

Les membres du conseil représentoient la 
bourgeoisie, d’après sa division en quarts 
(î 78 )- Si , lors du remplacement qui avoit 
lieu chaque année, l’un d'eux étoit mort , 
ou incapable de continuer ses fonctions , le 


(^7^) Tout cela est compris dans la signification 
qu’avoit alors le mot IVcrk [ maître des bâcimens , 
des bois , des machines militaires ), 

C’est ainsi qu’en général on établit des bour- 
guemeJtres dans les villes princières , lorsqu’on pro* 
jetta de leur donner de l’importance, à l’aide de la 
liberté. Zurich et SchalTouse n’en curent de même 
que lorsque l’esprit d’indépendance s’y réveilla. 

(S78) Qitaiten étoit le nom de ces divisions. Je 
les regarde comme un grand conseil. Elles sont dis- 
tinguées de l'assemblée générale. Peut- être lessem* 
bloient-elles aux tribus. 
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oonseil présentoit à l’évêque deux sujets 
tirés du même quart, afiu qu’il choisit en- 
tre ux. ' 

L’évêque conserv'a le droit de conduite 
celui de battre monnoye , et celui de recueil- 
lir la succession non reclamée des étrangers 
(579)» attendu que ces droits avoient tou- 
jours appartenu aux seigneurs > mais le droit 
sur les vins fut partagé entre l’évêque et la 
bourgeoisie , parce qu’ils l’avoient établi de 
concert. Anciennement le magazin public , 
ainsi que tout ce qui regardoit le commerce, 
a voit été sous la protection des empereurs; 
ils en avoient fait don à la bourgeoisie. On 
lui laissa naturellement le soin des veuves, 
des orphelins, et des pâturages communs 
(f 8 o); mais les arbitres chargèrent l’évêque 
de tout ce qui avoit rapport à la sûreté du 
pays et des bourgeois, avec cette restric- 
tion neanCmoins, qu’il ne pourroit établir de 


(S79') Si aucun héritier ne se présentoir dans l’es- 
pace d’un an-, sir semaines et trois jours. C’eteit 
un droit d’aubaine , mais supportable. 

( sSo ) Je crois devoir rendre ainsi le mot Patrye. 
d’aineurs, immédiatement après, l’acte indique les 
prairies oi'i l’cvêque fera paître son cheval. 



448 I 

gouverneur à Aspermont (581), sans le coil» 
senteinent et à l’insçu des capitulaires et des 
vassaux de l’évêché (58^). Comme ils avoient 
racheté ce château au profit de l’évêché , 
c’étoit à eux qu’il appàrtcnoit d’avoir l’œil à 
ce que l’on n’en abusât point, et qu’il n’é- 
prouvât point de dégradation. 

Après que ces clauses curent été réglées, 
et que suivant l’ancien usage , on eut ren- 
voyé les troubles futurs à la décision des 
vassaux de l’évéché , le "Werkmeister et le 
conseil haranguèrent la bourgeoisie; ils or- 
donnèrent, sous la garantie du serment, la 
restitution de tout ce qui avoit été prisa l’é- 
vêque, aux siens , et à Cuno de Randegk 
(j8j) , dans le pillage du chàt.eau de Mar- 


(fgi) Ruchasperoiont près Malans, oulechâteau 
voisin de Trimmis. 

(j82) La sentence porte : Gcnieincn GotCeshauseSt 
Le chapitre étant spécialement nommé, je ne puis 
entendre par ces deux mots que les communes des 
sujets de levéché et leurs députés. 

(Î83) Il étoit a son sepice. Les principales rela- 
tions de cette famille étoiént d’ailleurs avec la mai- 
son d’Autriche. On peut en conclure que dès-iorg 
cclle-ci ne rangeoit pas l’évêque au nombre de ses 
ennemis. 

sovil. 
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soil. Ils ajoutèrent que , s’il arrivoit à quel- 
qu’un de désobéir, il seroit puni dans sa 
personne et dans ses biens , comme parjure 
et sans honneur. 

.. Ce fut avec cette justice et cette impar- 
tialité que les arbitres mirent fin aux troubles 
de la ville de Coire. 

Réduit à n’espérer les bons offices de Zu- 
rich , que lorsqu’il auroit le bon droit de son 
côté, l’évêque, pour se ménager un appui 
contre le peuple , fit , à l’insi^u des Zuricois, 
une alliance avec la maison d’Autriche (584). 

Les dangers de cette alliance , l’esprit re- 
muant du prélat , l’indétermination des droits, 
l’arrogance et la dureté de plusieurs baillifs, 
engagèrent des hommes braves et judicieux 
à profiter du moment le plus favorable pour , 
former une ligue , protectrice des droits que 
nous tenons de la nature. Elle-même en ins- 
pira l’idée à plusieurs en même iems. L’his- 
toire ne nomme point celui qui le premier 
la mit au jour dans un grouppe d’amis dont 


(^84) La ville de Coire en fie passer une copie à 
Zurich; Lœt. 1423. Quelques mois avant que cette 
dernière ville consentit à seconder l’Empereur dans 
une expédition contre le Quartier d’Adige ; ibid. vers 
Ste Verena, 

Tome Pii. 
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ilétoitsûr()'80- La république des Grisons, 
fruit de sa démarche, est Tunique monument 
érigé à sa gloire. 

La haute justice de l’abbaye de Disentis 
renferme un village appellé Truns. Toute la 
contrée, depuis Ilanz jusqu’à Tavanasa, of- 
fre un mélange de rochers, de torrens , de 
pâturages solitaires et de forêts. Il y avoit 
vine de ces dernières près de Truns. La se 
rendoient dans le silence des nuits , les ha- 
bitans des villages voisins les plus recom- 
mandables par leur vaillance et leur intégrité. 
Fondée sur l’injustice , Tautorité appelloit la 
méfiance à son aide, et ne pardonnoit pas 
à quiconque lui devenoit suspect. Cette réu* 
iiion d’amis sentoit combien il étoit messéant 
à des hommes courageux d’obéir aux fantai- 
sies barbares de quelques scélérats ; mais ils 
n’eurent en vue dans leur entiepiise ni la 
renommée ni l’intérêt personnel. Je n’ai ren- 
contré leurs noms nulle part , et leurs osse- 
mens se sont réduits en poussière , sans qu au- 
cun monument servit à les faire reconnoître. 
Ce qui agissoit en eux, c’étoit l’humanité , 


(s8t) On croit que ce fut un habitant du pays de la 
Haute-Ligue. Grundrhs etc. ^ 
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t’étoit l’amour de la liberté, derégalité, de 
la sûreté, qui vit dans tous les cœurs; c’étoit, 
n’en doutons pas , le tendre et généreux dé- 
sir d’assurer le bonheur de leurs parens, de 
leurs amis, de leurs compatriotes , désir sans^ 
lequel le simple amour de la liberté ne dis- 
tingue poinr assez l’homme des animaux 
sauvages. L’homme qui pense veut être libre , 
afin de pouvoir disposer de lui - même sui- 
vant son énergie et le choix de. son cœur. 
L’habitant de la Haute-Rhétie puisoit dans 
ses mœurs la force d’ame nécessaire pour réa- 
liser ces sentimens. Il respiroit l’air salubre 
des montagnes ; il en éprouvoit l’action vi- 
vifiante dans ses travaux journaliers. La na- 
ture contentoit ses besoins; ses désirs même 
ne l’assujettissoient à aucune dépendance. 
Les vrais plaisirs ne sont ni coûteux ni pla- 
cés loin de nous, et personne n’est plus pro- 
pre à la liberté que celui qui trouve ce qu’il 
lui faut dans l’amitié et dans soi-même. Tels 
étoient les hommes qui se rassembloient près 
de Truns. Une tradition plausible assure que 
les principaux d’entr’eux étoient les magis- 
trats des villages, de respectables vieillards, 
à longues barbes blanches. On dit aussi que 
Pierre de Pontaningen , abbé de Disentis , 

Ff » 
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L’abbc de Disentis , qui ctoit de la race des 
plus andens habitans de la contrée , écouta 
les députés en homme d’autant plus amou- 
reux de l’indépendance , que sa propre fa- 
mille avoit été en butte à l’oppression des 
grands. 

Jean, Henri et Ulrich Brun , jeunes barons 
de Rœzuns, apprenant cette résolution de 
leurs vassaux , de leurs nobles et de leurs 
communes de Safben , de Tcnna et d’Ueber- 
«ax, instruits que l’abbé l’approuvoit , ne 
balancèrent point à s’y résigner. Leur père 
et eux mêmes avoient déjà reconnu qu’il y 
avoit de la prudence à s’allier avec le peu- 
ple, et qu’ils y trouvoient leur sûreté. De- 
puis le commencement du siècle , ils avoient 
eu plus d’une fois à se lou»?r de leur alliance 
perpétuelle avec Claris (fSy). Un ridic su- 
jet de leur seigneurie (588) à qui ils dévoient 
de l’argent, s’étoit retiré à Claris, de peur 
d’éprouver des violences de leur part. Les 
Glaronnois avoient pris sa défense avec tant 
de vigueur et d’impartialité (589); que leur 

(587) Voyez Tom. VI. 

(ç88) Jœklîn Urt de Waltenspurg. 

(589) Chron. du Prononce, Lundi après St. Jes» 
Sapt. 1418- Ttebudi. Parmi les arbitres se trouvoient 

Ff 3 
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conduite avolt engagé les barons eux-meraes 
à entrer dans une combourgeoisie , qui ira- 
posoic des obligations encore plus étroites 
que la simple alliance (j’9'^)* 

^Les députés se rendirent chez le comte 
Jean de Sax , né de Misox, un des plus ri- 
ches seigneurs des Alpes , que nous avons 
vû , dans la guerre de Bellinzona , prendre 
le parti du duc de Milan contre les Suisses- 
Il craignoit le ressentiment de ces derniers , 
comptoit foiblement sur le zèle du duc, et 
avoit besoin de l’afFection de ses vassaux , 
contre l’évêque Jean et contre Henri de 
"Werdenberg. Il reconnut la justice de la ré- 
solution des communes et déclara qu’il étoit 
prêt à faire tout ce qu’elles desiroient. 

le Landammann Albert Vogel, le riche Netstaler dont 
j’ai parlé ailleurs, Ulrich ani Büel (Voy. ij88) Ro- 
dolphe Schindler , dont la famille subsiste encore , 
Jost Tschudi , si fameux par la suite etc. Jœklin doit 
abandonner aux barons ce que ceux-ci lui doivent ; 
les barons doivent le laisser jouir en paix de ses 
biens. Il doit voyager en sûreté dans leurs justices , 
mais non y demeurer. Il n’est pas leur serf ; mais il 
ne doit plus être leur ennemi , et donnera 400 flgr. 
pour ses prétentions. 

(590) Chron. Dimanche après la N. D. de Septembre 
X419. Tschudi. 
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Leur succès fut le même auprès du comtt 
Huges.de Wcrdenberg - Heiligenberg. Ce 
Seigneur, déjà vieux , étoit frère de Rodol- 
phe , qui commanda les Appcnzeliois à la 
journée de Scoss > lui même avoir joui de la 
confiance publique dans les procès de la 
contrée (> 9 j)* Mais Henri de "Werdenbcrg 
{drapeau blanc ), dont le père avoit été bat- 
tu à Nœfels par les Glaronnois, et dont les 
châtelains faisoient depuis long-tems abhorrer 
leur administration dans la vallée de Scharabs, 
ne voulut rien écouter de la part des com- 
rnunes. Peut-être croyoit-il les rapports de 
scs orgueilleux et avides préposés; peut-être 
savoit-il combien sa domination étoit géné- 
ralement odieuse. Scs vassaux, les paysans 
libres de Laax(^92),les communes de Scharabs 

(ççi) Chr, de la note sso. 

<592) Us comuns dais libers. Ils habitent ces hau- 
tes plainer, véritablement faites pour être le séjour 
de la liberté, qui s’étendent depuis Flims jusqu’à llanz. 
Voyez T. III. pag. J40. Le gouvernement de ce dis- 
trict passa au baron de Vaz et aux Werdenberg ses 
héritiers. Je ne sais pas si l’usurpation de l’empereur 
Albert fut annullé, et si les Werdenberg tenoiçnt 
immédiatement de l’empire ce gouvernement à titre 
de 6ef. Q.uelqucs çiqis après la ligue dont il s’agie 
ici, le Sam. apres St. Jacques 1424, le comte Ro- 
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et du Rheinwald, ne se laissèrent point dé- 
courager par ce refus. La cause du peuple 
étoit fondée sur les droits du genre-humain. 
Le même esprit règnoit sur toute la portion 
des Alpes, où les descendans des premiers 
Rhétiens ont leurs habitations dispersées pour 
la plupai*t dans une centaine de vallées dont 
rentrelacemcnt à quelque chose d’extraordi- 
naire. 

Au milieu du mois de Mars quatorze cent 
vingt-quatre , s’assemblèrent dans le village 
de Truns , Pierre de Pontaningen, abbé de 
Disentis, les trois frères de Rcezuns , le comte 
Jean de Sax , Hugues de W^erdcnberg , les 
vassaux, les nobles, les communes et les 
habitans des métairies de Disentis, de Safficn, 
de Tenna et d’Uebersaxj les bourgeois d’Ilanz, 
les hommes libres d’In der Grub et d’au dessus 
du bois de Fliras ; les habitans des vallées 
de Lugnetz , de Flims et de Vais; cegx de 
Truns et de Tamins, du Rhelowald , de 
Schams , de Tschapina , de l’antique Tusis 
et duHeinzenberg, sous le grand tilleul (593) 

dolphe vendit aux habitans de Laax tous les droits 
qu il y avoit , moyennant 500 ducates aureos. Sprcchr, 
Pal. L. 7, pag. 296. 

C59J) Je l’ai encore- vû le zo Octobre 1787. 
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qui se voit à l’entrée du village , à l’cndrois 
qu’occupe aujourd’hui la chapelle de Ste. An- 
ne , les seigneurs , les magistrats et les vieil- 
lards , debout , environnés des hommes les 
plus vertueux et les plus braves de la mul-' 
titude, conférèrent ensemble, et, les mains 
élevées vers le ciel, jurèrent les articles sui- 
vans , bases de l’alliance qui subsiste encore. 
(f94)- 

„ Us veulent tous sans distinction être à 
5j perpétuité bons et loyaux amis et confé- 
„ dérés , s’aider mutuellement de leurs corps, 
» de leurs biens, des ressources de leur 
,, territoire , des bras de leurs serfs , de leurs 
n conseils et de leurs armes ; se donner les 
33 uns aux autres toutes facilités d’achat , 
33 veiller à la sûreté des chemins , et main- 
,3 tenir la paix publique. Il n’est permis, sous 
33 aucun prétexte de porter atteinte à la li- 
>3 berté d’autrui , ou de saisir ses propriétés ; 
33 chacun doit s’en rapporter au jugement 
33 du tribunal auquel appartient l’accusé (595). 

(594) La charte est dans Tschudi. 

(59î) On réserve ici le droit [ou code ] municipal 
des habitans d’Ilanz , tel qu’ils le tiennent de leurs 
pères. Cependant , est-il dit, » ils ne doivent dans 
,, leurs assises , faire arrêter ou saisir aucun indivi- 
33 du compris dans notre confédération 
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i Les partie; contractantes promettent et 
,j jurent de laisser tous les seigneurs écclé- 
„ siastiques et laïques , tous les nobles et 
„ ceux qui ne le sont pas , les riches comme 
,, les pauvres , en possession de leurs pro- 
» priétés ( , conformément au droit et 

à la coutume. Tous jurent , à la mort d’un 
„ abbé de Disentis, de ne point s’immis- 
„ cer dans l’élection de son successeur, au 
3j détriment des conventuels , et de protéger 
J, leurs intérêts , leurs cens , leurs franchises 
„ et leurs droits, loin de les amoindrir. Si 
JJ des blessures ou des coups occasionnent 
M une mésintelligence ou une guerre, et que 
t, l’animosité des parties empêche les juges 
,j ordinaires de prononcer entr’elles avec 
JJ l’autorité convenable , l’abbé et le cou* 
J, vent de Disentis nommeront trois hommes 
,, d’honneur et dignes de foi , pour décider 
,, d’après leur conscience ; les Seigneurs de 
„ Rœsuns en nommeront trois autres , les 
„ comtes de Sax autant, et. les habitans du 
JJ Rheinwald , deux, ainsi que ceux du Val 


(s 9<5) » Serfs, biens, justices, servitudes, avec 
J) tous leurs droits , jouissances , cens , propres et 
,) bonne coutume ainsi que par le passé. 
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de Flims. Si la question paroit trop gra- 
» ve à ces arbitres, ils peuvent s’adjoindre 
,, jusqu’à trois assesseurs. Ils essayeront d’a- 
3, bord les voyes d’accommodement } s’ils 
,, échouent dans leur tentative, ils pronon- 
„ ceront, sous la foi du serment, à la plu- 
33 ralité des voix ; et toutes les parties ont 
,, juré de contraindre les réfractaires. Lors- 
33 qu’il survient des affaires majeures , tous les 
33 confédérés doivent tenir des diètes à Truns, 
33 soit en personne , soit par des députés 
33 plénipotentiaires. Pour que les enfans et 
33 les générations futures conservent un sou- 
,3 venir plus frappant de cette ligue , elle 

3, sera rcnouvellée tous les dix ans. Elle doit 

/ 

39 durer aussi longtems que le sol de la Rhé- 
33 tie, inviolable, indissoluble, ferme et cons- 
y, tante. Quique ce soit n’y peut-être admis, 
33 sans le consentement de tous les confédé- 
3f rés. L’abbé et la commune de Disentis 
33 réservent leurs amis et voisins, des Walds- 
,, tettes d’Uri , de Schwitz et d’Underwald. 
,, Les Seigneurs de Roezuns et le comte de 
5, Sax réservent leurs obligations envers Mi- 
33 lan. L’Abbé, l’Ammann et la commune de 
„ Disentis , les trois barons de Rœzuns , 
33 frètes, pour leurs descendans , leurs hé- 
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rlticrs, leurs serfs , leurs vassaux et touslet 
n habitans de leurs domaines et justices ; 
» Hugues de Werdenberg pour ses sujets 
„ de rOberland; l’Ammann et les hommes 
39 libres du Val de Flims ; l’Ammann et la 
3, commune du Rheinwald , et le pieux écuyer 
39 Christophe de Rinkenberg, à la prière de 
33 l’Aramann et de la commune de Schambs, 
j3 apposèrent leurs sceaux à la charte d’al- 
j3 liance \ 

La situation delà Haute-Rhétie k.fait don- 
ner à cette conféde'ration le nom de Haute- 
Ligue. Elle-même à par la suite rendu ce- 
lui des Grisons commun à toutes les peu- 
plades comprises dans les trois Ligues Rhc- 
tiennes. Ce mot vient ou de ce que les Alpes 
les plus élevées étoient primitivementappel- 
lées Alpes grises (597) , ou de ce que les Rhé- 
tiens s’habillant d’une couleur particulière , à 
rinstar de plusieurs autres peuplades de la 
Suisse , affectionnoient la couleur grise. Peut- 
être aussi ce nom fait-il allusion à l'antiquité 
de la race primordiale des Rhétiens dont cette 
ligue fut l’ouvrage. Nous avons vù des al- 

(^97) C’est ainsi qu’il faut expliquer Alpes GraU* 
0a;npi canini. 
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Üances plus anciennes entre les Rhétiens ÿ 
comme nous en avons vû entre les Walds- 
tettes avant Guillaume Tell ; mais la solem- 
iiité, la durée et les effets de la confédéra- 
tion de Truns ont fait oublier celles qui l’a- 
voient précédée, comme la bataille de Mor- 
garten a effacé de notre souvenir nos relations 
antérieures. 

Vers le même tems, sinon quelques mois 
plutôt C598). les sujets de l’évcché de Coire 
et de la seigneurie deRœsuns , qui habitoient 
les deux rivages du Rhin, Toralliasca, le 
Heinzenberg et la plaine , prirent aussi l’en- 
gagement mutuel de se prêter main-forte à 
perpétuité dans l’enceinte de leurs limites , 
contre l’injustice et la violence , même quand 
elles viendroient de l’évêque ou des barons. 
Ils étoient aussi éloignés de frustrer leurs 
seigneurs de leurs droits , que de souffrir 
qu’ils en abusassent. Les Confédérations Hel- 
vétiques, non plus que celles de laRhétie, 
n’ont troublé qui que ce soit dans la pos- 
session des prérogatives même les plus étran- 
ges. Le peuple est juste; il n’en est pas ainsi 


(598) Chron. d’alliance , 1423 > 



des despotes (f 99 ) , lorqu’ils prennent le mas- 
que de la liberté , pour renverser les grands 
avec plus d’audace. Dans la convention dont 
il s’agit , il est stipulé que chacun doit re- 
connoître la jurisdiction ordinaire de son 
seigneur , dans toutes les affaires qui ne sont 
point du ressort de la cour féodale ou de 
l’officialité. Les parties contractantes jurent 
de défendre sa domination à main armée 
contre ceux qui voudroient s’y soustraire. 
Elles sentoient si vivement la nécessité de 
leur union , que tout homme qui n’en avoit 
pas prêté le serment, ne pouvoit demeurer 
dans la contrée, et que ce serment lioit en- 
core pendant quinze jours celui qui alloit 
s’établir ailleurs. Elles ne se dérobèrent pas 
au service militaire que leurs seigneurs avoient 
droit d’exiger ; mais comme il s’élève vo- 
lontiers des dissentions entre les jeunes gens 
qui ont les armes à la main , et qui ne sont 
pas sous les yeux de leurs pères, elles con- 
vinrent que ces mésintelligences n’influeroient 
point sur l'amitié qu’elles se vouoient les 
unes aux autres. Elles accordèrent la liberté 


( S99) parle ici de Denys, de Tarquin, de 
Louis XI. etc. 
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du passage h l’évcque et aux barons ; mais 
à condition qu’il n’en résulteroic pour elles 
aucun dommage. On attribuera si l’on veut, 
l’unanimité de leur résolution à l’impatience 
d’une tyrannie révoltante, ou au sentiment 
de l’innocence et de la noblesse de leurs 
vues., Quoiqu’il en soit, elle engagea les 
Seigneurs du Haut et bas Juvalta , de Steiii 
et d’Ehrenfels à se faire comprendre dans la 
ligue avec leurs châteaux ; de leur côté l’é- 
vêque de Coire et les barons de Rœsuns 
Il 'curent rien de mieux à faire, que d’attes- 
ter, en opposant leurs sceaux au bas du 
traité, qu’elle s’étoit formée de leur consen- 
tement (éoo). - 

Le meme désir d’une administration équi- - 
table animoit les habitans des parties les 
plus agrestes des montagnes situées au delà 
du Rhin , ceux de la grande*coramune d’O- 
bervaz, desmaitairies éparses qui composent 
la jurisdiction d’ Avers , du village de Stalla , 
plus élevé que les pentes où la nature cesse 
d’enfanter des arbres ; ceux de Furstenau à 
l’embouchure de l’Albula , et ceux de l’àpre 


(600) Douze juges doivent décider les procès; 
l’alliance doit être renouvellée tous les douze ans. 

t 
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vallée de Bergün. Ces hommes à qui leuf 
climat rcfusoit tout excepté des membres 
sains , accoutumés à toutes les fatigues de la 
vie , étrangers à ses délices, auxquelles plus 
d’un peuple sacrifie les droits de l’humanité , 
députèrent leurs vieillards à une dicte des 
Grisons, qui se tenoit à Ilanz , demandèrent 
et obtinrent leur admission dans l’alliance 
perpétuelle (6oi). Il est naturel de supposer 
qu’au milieu de ces mouvemens, les sujets 
de l’évéché de Coire , sans l’intervention 
desquels rien ne se décidoit depuis longtems , 
eurent le bon esprit de se garantir les uns 
aux autres leurs droits et leurs franchises. 
( 602 ). 

Frédéric de Tokenbourg étoit le seigneur 
des dix jurisdictions qui forment aujourd’hui 
la troisième république fédérative de la Rhé- 
tie. Il avoit de grands démêlés avec les 
ducs d’Autriche, les barons de Rœzuns,et 
Henri comte de "Werdenberg. Voulant s’é- 
tayer contr’eux de l’assistance du peuple , 
il fit pour vingt ans une ligue de secours 

(601'^ Sprecher , Pallas , liv. 6 , depuis le com- 
mencement jusqu’à l’année 142?. 

(602) La charte ne se trouve plus , ou elle est igno. 
téck Grundriss etc. 

réciproque 
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réciproque avec la commune de l’Engadirie 
et son landammaim Conrad Planta de Cer- 
nez (603 ). Telle fut l’origine de l’alliance 
qui Unit encore les dix jurisdictions et les 
Vassaux de l'évêché (604). 

Disentis , Rœsuns et Sax jouirent ensuite 
de sept ou huit ^années de paix, durant 
lesquelles Hugues de "Werdenberg mourut 
dans un âge avancé (605). Mais le prévôt 
du chapitre de Coire et Son frère , le comte 
Henri de Werdenberg-Sargans, étoient tou- 
jours en différend avec l’évêque et leurs vas- 


(6oj) Sprechcr , 1 . c. A. 1428. 

(604) En effet on voit d’un côte Sargans , Maien- 
feld , le Prætigau , Davos , Schulfik , Belfort et 
Strassberg, qui dépendoient du comte ; et de l’autre 
côté , l’Engadine depuis Ponte Martino , Tasna et 
rOberland au delà de Pont-Alto, Furstenbourg , les 
vassaux de l’évêché, habitnns du Vinstgau et du Val 
de Aloutier. La chron. qui ne m’est pas encore tom- 
bée entre les mains est citée dans le Grundrits etc. 
sous la date de Zutz , 1429. 

i 6 o<i) Suivant la chron. que je vais citer , avant 
14ÎI. On ne lui connoit point de fils , non plus 
qu’à Rodolphe , général des Appenzel'ois. Je n’ai 
point trouvé jusqu’ici de descendant du comte Eber- 
hard leur frère , en possession de leurs justices dans 
eatte contrée. 

Tome y IL G g 



3aiix de Scharabs. L’empereur Sigrsmond le» 
reconcilia avec le premier, lorsqu il passa 
par Fclilkirclî , dans son expédition d Italie 
(606). Ils obtinrent, et reconnurent tenir er» 
fief de l’Evêchc de Coire , le comté de 
Scharabs , y compris le Rheinwald , la mé- 
tairie de Torails , le château de Bœrenbourg, 
celui d’Ortenstein , et , jusqu’à ce qu’on eut 
éclairci les prétentions respectives, les hau- 
tes justices d’Obervaz et de Tomiliasca. 

Mais il leur manquoit l’article principal , 
l’obéissance du peuple. Celui- ci n’oublioit 
ni la tyrannie des châtelains, ni l’abandoi» 
où le comte avoit laissé les habitans de 
Scliambs. A la sollicitation des deux frères , 
l’empereur enjoignit à l’évcque , à l’abbé de 
Disentis, aux seigneurs de Tokenbourg, de 
Rœsuns et de Sax, à la portion commune 
de l’Oberland (607), aux cantons Suisses , 
(éo8) à Guillaume de Montfort (609), et à 

(606) Accomodemenc. Feldkirch, Mercr. avant St. 
Fran(^ois. 14^1. Tschudi. Celui qui le violera sera 
tenu de payer 9000 flor. du Rhin. 

(607) Vouioic.il parler de la ligue , ou des hommes 
libres de Laax et d’au-dessus du bois de Flims ? 

((^og) 11 en compte dix : les huit que nous connois* 
sons, Soleure et Sursée. 

Ce Seigneur étoit.il héritier de certains d*. 
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Jean cI’Hewen (6io) , de forcer les Iiabitan» 
de Schambs à une soumission sans réserve. 
Cet ordre ne fut pas mieux rempli que tant 
d’autres injonctions rigoureuses ; une partie 
de ceux qui dévoient l’exécuter, ne se sou- 
cioit pas d’obéir ; les autres n’étoient pas 
assez forts. Les seigneurs ne percevant point 
d’impôts , n’avoient qu’un petit nombre de 
stipendiaires ; leurs sujets étoient confédérés 
avec les habitans de Schambs , et sans doute 
la cause de ces opprimés paroissoit juste aux 
yeux des Suisses. 

L’évêque qui jadis avoit été leur ami, se 
montra le plus ardent à les persécuter. 
Peut-être vouloit-il prouver la sincérité de 
son raccomodement ; peut - être comnien- 
çoit'il à craindre pour lui- même les 
progrès de l’esprit d’indépendance. Les 
habitans de Schambs ayant refusé l’hom- 
mage au comte de Werdenberg, il les fit 

maines allodiaux dans ces montagnes , du chef de 
sa femme Cunégonde , fille de Donat, comte de 
Tokenbourg. 

(6io) Celui . ci étoit fils d’Anne comtesse de Wer- 
denberg ... Heiligenberg , fille d’Albert. J’ignore si 
Albert étoit cousin de Hugues f voyez T. VI. ] ou s’il 
n’étoit pas plutôt son frère , ce qui auroit rendu 
Jean d’ilcwen héritier de Hugues. 

G g 3 ' 
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menacer de l’excommunication (5î i) ; mais 
ce fut en vain. Quinze jours apres, eux, leurs 
femmes et leurs serviteurs furent exclus de 
toute participation aux choses saintes, avec 
tout aussi peu de succès. Leur bon sens les 
préserva de la terreur qu’inspiroit alors cet 
abus de la religion. Au bout d’une autre 
quinzaine, on leur interdit tout commerce 
avec les fidèles , les alimens , la boisson, le 
feu, l’eau (612) , les bienfaits de la société. 
Pendant la Messe, les cierges furent éteints 
et foulés aux pieds , on sonna toutes les 
cloches, et l’on ferma les églises. Ces rao- 
rneries frappoient de stupeur des hommes 
qui voyoient sans épouvante des armées 
nombreuses s’avancer pour les combattre. 
(613). Les voisins du Val de Schambs don- 
nèrent à entendre à ces habitans qu’ils ne 
pouvoient se défendre de cette impression. 
Ils furent contraints de céder ; mais la ligue 

(611) Ch. d’cxcom. du juge de l’Eglise de Colre , 
Tdercredi après h St. Martin, 14)1, suiv. l’accord 
conclu six semaines après. 

(612) U Aquâ et igné interdicere des anciens. 

(619) A moins que le ressentiment d’une injustice 

ne prit le dessus de toutes les autres aifecüons , 
Comme nous en avons vû l’exemple à Schwitz et 
comme nous le verrons bientôt à AppenzelL 
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fîc Truns protégea leurs droits (<*14). 

Comme je me suis propose de décrire 
tous les evènemens qui ont changé la cons- 
titution et le sort des peuplades Helvétiques 
ou Rhetiennes , ou qui ont développé le 
caractère de quelqu’une d’entr’ellcs , je ne 
saurois passer sous silence la guerre qui éclata 
pour lors dans la Valteline. 

On a vu plus haut que Mastino Visconti 
(61 y) avoit cédé à l’évcque de Coire la grande 
vallée que traverse l’Adda , et qui porte le 
nom de Valteline dans presque toute son 
étendue, excepté dans sa partie supérieure , 
qui s’appelle Bormio. 11 lui avoit. aussi aban- 
donné les contrées qui , depuis le défilé de 
Splügcn jusqu’au lac de Corne, et près des 
bords inférieurs de la Maira , sont compri- 
ses sous le nom de Chiavenna. Cependant 
Philippe, duc de Milan, y conservoit la 
suprême autorité. Le parti des Guelfes et 
celui des Gibelins y entretenoient la dis- 
corde. Les derniers avoient d’abord soutenu 


(614.) D’après ses clauses, ils pouvoient et dé- 
voient se soumettre ; mais sans sortir des bornes de 
la coutume et de la justice naturelle. 

(<15) Voy. Tome VI. 

G g3 ^ 
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les intérêts de l’empereur ; ils ctoient en gé* 
néral dévoués au souverain (6i6). Les Guelfes 
ctoient plus favorables à la liberté du peuple. 
Ils avoient pour chefs deux frères, Nicode- 
rne et François Capitanei, qui demeuroient 
à Sondrio ; celui des Gibelins étoit Jean 
Rusca , fils de Franchino. Les Guelfes avoient 
le dessous, partout ailleurs que dans le cen- 
tre de la Valteline ; pour remédier à leur 
foiblesse, ils s’allièrent avec Poschiavo, haute 
vallée qui touchoit à ses limites (617) et 
qui relevoit de l’évêché de Coire (61 8)- Du 
reste les Gibelins ctoient incomparablement 
plus forts , tant par eux-mêmes , qu’à raison 
de l’appui de Philippe. 

J’ai parlé de la ligue que formèrent con- 
tre le duc de Milan plusieurs princes et 
plusieurs villes d’Italie , après la bataille de 
Bellinzona. De tant d’ennemis , ce furent les 


(616) Le duc se qualifioit yicaire de l’empire ; 
dans le fait il exerqoit une domination indépendante. 

(617) Guler, L. XII, F. 178 b, A. 1414; 21 Août. 
B place auparavant l’alliance avec Coire dont je vais 
faire mention. Il est stipulé que Poschiavo ne con- 
sentira point à s’allier avec les Gibelins , sans l’aveu 
de Nicodéme Capitanei. 

(IÎI8) Par un traité de 1408. Leu T. XIV. p. 6x9. 
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Vénitiens qui lui portèrent les coups les plus 
sensibles. Venise, apres avoir soutenu avec? 
gloire pendant plusieurs siècles sa liberté et 
sa puissance maritime, avoit entrepris de- 
puis peu (619) d'étendre sa domination en 
terre ferme. La prise de Brescia et de Ber- 
game prolongea son territoire jusque dans le 
voisinage de la Valteline. 

En quatorze cent trente-deux, Philippe et 
ics Vénitiens, qui avoient fait la paix, s’ac- 
cusèrent réciproquement de l’avoir violée. 
La république ordonna au général de se» 
troupes. George Cornaro, noble d’ancienne 
extraction , de traverser la vallée Camonica 
située dans le Bressan , de passer le mont 
Auriga , et d’aller s’emparer de la Valteline, 
Cornaro y parut à l’improvistc. Il mit tant 
de célérité dans .son expédition qu’en huit 
jours , il soumit tout ce qui s’étend depuis 
les environs de Bormio jusqu’au lac de Cô- 
me , et força le Val Sassina de se donner 
aux Vénitiens. Daniel Vetturi , avec une 
partie de l’armée , le quitta sur ces entrefat- 


(619) Elle commenta par la conquête de Padoue 
en 140J. En 1404., elle envoya son étendact h 
¥éxone. 
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tes , afin de pénétrer dans le cœur du Mi» 
lanois. 

Les villes voisines ne mirent point d’obs- 
tacles à ces heureux commcncemens ; et les 
soldats des Condottieri eurent moins de part 
que les habitans aux défaites qui leur suc- 
cédèrent. 

D’abord , les habitans de Borraio battirent 
dans les plaines de l’Adda, un peloton de 
maraudeurs , qui parcouroit avec sécurité le 
territoire d’un ennemi qu’il méprisoit. Le lieu 
où se donna cette bataille se nomme Fu- 
marogo , pareeque, dit on, les vainqueurs y - 
brûlèrent les morts (620). 

Vettur: n’eut pas le tems d’exécuter son 
projet. L’efFroi que lui inspirèrent les habitans 
des Alpes l’obligea de rebrousser chemin, 
Pierre Brunor s’avançoit à sa rencontre. 11 
ij’avoit que peu de monde avec lui; mais la 
disposition des montagnes cachoit à l’ennemi 
le petit nombre de ses gens, et comme ils 
poussèrent tout-à coup de grands cris, mêlés 
au bruit des tambours et des trompettes , 
Vetturi crut qu’il alloit avoir sur les bras une 
armée formidable. 


(< 5 ?o) Quler XI, i6g , g. 
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Tandis qu’il fuyoit, Piccinino , l’un des- 
meilleurs capitaines dont s’honorât l’Italie, 
(6ai), marcha rapidement contre Cornaro , 
en suivant la rive occidentale du lac de Cô- 
me; il établit avec une promptitude à la- 
quelle l’ennemi ne s’attendoit pas , un pont 
de bois près de Sorigo , dans un endroit où 
le lac se rétrécit et n a pas beaucoup de 
profondeur. Bientôt on le découvrit a peu 
de distance de Delebio. Le général Vénitien 
à la tête de trois mille hommes , y avoit 
fait creuser depuis l’Adda jusqu’à la monta- 
gne , un fossé dans lequel on avoit détourné 
la rivière. Les Milanois le franchirent , au 
moyen de fascines et de planches ; mais ils 
furent battus et forcés de rétrograder. 

Etonné de la bravoure avec laquelle l’en- 
nemi accueilloit son impétuosité, Piccinino 
voulut bien condescendre à mettre plus de 
liaison qu’il n’avoit fait jusqu’alors entre ses 
mesures et ce que pouvoient entreprendre 
les Gibelins de la contrée. Il les avoit d’a- 
bord méprisés; c’est le traitement qu’éprouve 
la meilleure milice nationale , de la part de 
ceux qui jugent le soldat sur la pompe ex- 


(621) Machiavel , ùtorie , iiv. I. vers la fia. 
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tcrieure et ne considèrent pas de quoi le 
cœur est capable. Jean Rusca , qui résidoit 
dans le voisinage , et à qui la vaillance des 
habitans ctoit connue , empêcha Piccinino 
de se priver de leur secours sur la foi d’un 
aveugle préjugé. 

Au moyen des pa.ssages et des points de 
vue qui leur étoient familiers , ils commen- 
cèrent par donner des renseigneraens sur la 
position du camp Vénitien. Etienne Quadrio 
dcl Ponte, d'une ancienne famille de héros, 
jouissoit lui-même d’une haute considération, 
pour avoir détruit une forteresse (62a) qui 
tenoit dans l’asservissement la commune de 
Teglio. Il arma les habitans de laValteliqe, 
et convint du moment, où, du haut des 
montagnes , il fondroit sur les derrières de 
l’armée ennemie , tandis que Piccinino l’at- 
taqueroit dans la plaine. 

Le matin parut. Cornaro se flattoit que les 
troupes milanoiscs n’étoient pas encore re- 
venues de leur épouvante. Mais Piccinino 
s’avançoit, rempli de la confiance quedevoit 
lui inspirer le courage des habitans qui s’é- 
toient déclarés pour lui. Devant scs lignes, 

(622) Appartenante aux nobles Lazzaroni. Leu, T. 
XIV. note 696; T. XVIII , p. 41. 
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jnarchoient deux hommes de Chiavenna 
Antoine Nasale et Antoine Brocchi , et deux 
habitans du village de Pleurs. Déjà la pré- 
sence d’esprit de Cornaro l’avoit abandonné 
dans cette crise imprévue , lorsque Quadrio 
l’assaillit par derrière. On se battit plus sé- 
rieusement qu’on ne faisoit en Italie , où , 
soit convention , soit usage, un condottiere 
ménageoit pour l’ordinaire les' soldats de scs 
pareils.üne grande partie desVénitiens mordit 
la poussière. Obligé de renoncer à la victoire, 
Cornaro ne voulut point renoncer à la vie ; 
il se rendit, avec César Martinengo , Tad- 
deo Estense , Antoine Martineschi et d’autres 
officiers. De trois mille hommes qu’ils avoient 
sous leurs ordres, il n’y eut que trois cent 
cavaliers qui se sauvèrent par les montagnes 
dans le territoire de Bergame , dont Venise 
avoit fait la conquête. 

Il étoit notoire que cette république ne 
devoit pas compter sur la possession paisi- 
ble de Brescia , de Bergame et de leurs dé- 
pendances, tant que ces hautes vallées et 
les défilés des montagnes seroient au pou- 
voir des Milanois. En conséquence, à la 
nouvelle du revers qu’avoît essuyé Cornaro > 
le sénat fit partir sur le champ Jean François 
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Gonzaga, à la tête d’une nombreuse armée, 
avec ordre de soumettre la Valtcline. Lors- 
qu’il arriva, Piccinino s’étoit retiré. Il ne di- 
rigea ses efforts ni contre Bormio , ni con- 
tre Chiavenna. Quant à la Valteline , en par- 
tie occupée par les Guelfes et dénuée de 
secours, elle ne put résister à des forces su- 
périeures. D’un autre côté, le paysan étoit 
plus heureux sous le gouvernement Vénitien 

(623)- 

On convint d’un armistice, et la paix se 

fit dans le cours de l’année suivante (624) , 

à condition que la Valteline seroit restituée 

au duc de Milan , et que l’on rendroit de 

part et d’autre tous les prisonniers. Les Mi- 

lanois joignirent la perfidie à la cruauté dans 

l’exécution de cette dernière clause. Ils dirent , 

ils jurèrent que Cornaro étoit mort , tandis 

qu’au fond d’un cachot, ils épuisoient sur lui 

les tortures, pour le contraindre à révéler 

les projets, les liaisons et les principes du 

gouvernement de Venise. Il sut souffrir et se 

taire. Long-tems pleuré des siens , il reparut 

ail milieu d’eux après un intervalle de plu, 
\ 

(62O Nous voyons aussi dans Guichardin combien 
le peuple des campagnes lui fut dévoué en 1509. 

(é34) En i 4 î 3 * 
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sieurs années. Il avoit noblement expié le 
défaut de prévoyance dont il s’étoit rendu 
coupable à Delebio, et l’on rendit justice à 
tes vertus, en l’accueillant avec joie (62 f). 

Nous voyons au surplus que dès cette épo- 
que, on sentoit de quelle importance est la 
Valteline pour la tranquillité de l’Italie, 

J’ai passé en revue les faits les plus remar- 
quables qui nous ont été transmis, à l’égard 
de la Suisse extérieure (626) et des contrées 
voisines (627), comme ayant rempli les dix- 
huit ans auxquels ce chapitre est consacré, 
levais tracer l’histoire intérieure des Cantons, 


(62? ) Gulcr , L. XI , p. i8s . f. est l’auteur qui a 
le mieux décrit cette guerre. Sprecher, Pallas , A. 14 J4 , 
n’a travaillé que d’après lui ou d’après les mêmes sour- 
ces. Seulement, il s’est moins étendu sur les détails. 
Les monuniens sont, iv, une chappelle dédiée à la 
Vierge, près de Delebio; 2«. l’exemption des péages 
accordée aux habitans de Chiavenna , en récompense 
de leur fidélité [Guler], J’ai l’espérance, je dirois 
presque la certitude d'en trouver d’autres quelque jour. 

(626) Berne. 

{ 627 ') Le Valais, le Pays.de.Vaud , Genève, Gruyè- 
res, Neufchâtel , Valengin, Snleure , Bâle, Schaf. 
fouse, le Thurgaii, le Rheinthal , la Rhétiè et la 
Valteline sont m.sintenant des parties intégrantes de 
la Suisse , ou lui appartiennent jusqu’à un certain 
point; mais alors il en ctoit autrement. 



In 

Wal.ls- 

tettes. 
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durant le tnêmç période , et m’attacher sur- 
tout aux événeinens qui préparèrent de grands 
résultats. 

On ne sait autre chose de l’intérieur des 
Cantons d’Uoderwald , d’Uri et de Schwitz , 
sinon qu’ils renouvellèrcnt dans les Alpes l’an- 
cienne fixation de leurs limites du côté de 
Claris ou qu’ils les constatèrent par 

des chartes (6i9). Le bonheur de ces vallées 
est tellement uniforme, que leurs noms se 
présentent rarement dans l’histoire, à moins 
que la violence étrangère ou des calamités 
physiques' n’ayent troublé leur repos. Leur 
exemple prouvée assez que la démocratie n’est 
ni aussi dangereuse que les historiens le pré- 
tendent (630), ni aussi généralement dési- 
rable (631) que les philosophes- poètes se 


tô28) Ch. des limites. Med. Aug. 14^^. Tschudi. 
Le document que montrèrent alors les habitans d’Uri 
est sans doute celei de 1196. Voy. T. II , p. 295. 

(629) Prononcé d’Ulrich der Frowen', habitant de 
Schwitz, sur l’Alpe d’Oyloch. Mardi après sainte 
Verena 1421; ibid. Fondé sur enquête. 

(630) Il est rare que les historiens soient dans le 
cas de parler des constitutions démocratiques , lors- 
qu’elles sont bonnes. Voilà pourquoi Thucydide, 
Xenophon, Guichardia en jugent si mal. 

(631) Farce que comme la plupart des choses belles 
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«ont plus à la représenter (63a) ; mais qu’unie 
à des mœurs pures, elle est la meilleure des 
formes de gouvernement, comme elle en est 
la plus insupportable avec des mœurs cor- 
rompues (6 J 3). 

Lucerne continuoit (634) de mettre à profit tucerne. 
les besoins de la noblesse pour agrandir son 
territoire. Au tems dont nous parlons, clic 
acheta la justice et les droits seigneuriaux 
dans les belles et fertiles contrées de Kriens 
C^3f), de Gisikon et d’Hohenau (^36). Ces 

et précieuses, elle est des plus fragiles, partout où 
manque la réunion des circonstances physiques, éco< 
nomiques et morales qui se trouvent dans nos petits 
Cantons. 

('{32) Rousseau , Helvétius , Mably. Ht jugent trop 
d’après l’idéal et par abstraction. 

(633) La corruption dans la démocratie est ce qui 
tue l’égalité. 

(<Î34) T. VI, pages 39-44. 

(63s) Horw et Langesand. Elle acquit tous ces 
droits en T423, d'iiemmann de Biittikon et de sa 
femme, Elisabeth d’Erlach. Balthasar, Merkwürdigk. 
des Cantons Lucern [Lucerne, i78ç]. Prem. partie , 
p. 143. Lucerne acheta pour lors les droits territoriaux j 
elle conquit la souveraineté avec Rotenbourg, et Henri 
de Wissenwœgen lui avoit vendu la basse justice en 
r4 1 6. Leu. 

(636) La jurisdictioH ; la justice de Klcrnd^twyl ; 
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droits s’exerçoient en partie avec une aütd- 
rite illimitée (6^7). 

Lucerne les acquit légitimement. Il n’en est 
pas moins vrai que, pour qu’une république 
ait toute la force convenable , le même esprit 
doit vivifier toutes ses parties, et le paysan^ 
lui-même , avoir la conscience de sa liberté. 
Les Lucernois auroient mieux fait de renon- 
cer à tout ce que les anciens droits avoient 
d’oppressif, pour rallier à une seule volonté 
les habitans de la ville et ceux du territoire. 
Au moins faut-il que les républicains gouvernent 
leurs sujets , de manière que ceux-ci s’apperçoivenC 
à peine de leur domination, 

A l’époque où nous sommes parvenus ^ 
Lucerne ne suivit pas toujours cette sage 
maxime. Elle eut sur-tout des démêlés presque’ 

d’Ulrich de Moos, moyennant 60 üor. d'or, 1422. 
Balthnzar, 214, ibid. 

(6}7) “ Les seigneurs jugeoient les causes relatives 
,, à la propriété , aux successions , et tous les crime» 

„ grands ou petits ; ils jugeoient même à mort. Ils 
,, étoient seuls pour tout, et ne dévoient d’obeissanoe 
„ à personne, en ce qu’ils n’avoient d’ailleurs affaire • 
„ avec qui que ce fût”. Ch. de limites entre Zug et 
Lucerne , 1426. Bakhazar, ibid. 21 ç Ces droits avoient 
passé de Gœtz d'Ilunenbe.-g à un d’Hcrtenstein et de 
celui-ci en 1402, à Pierre de Moos, père d’Ulrich, 

'* continuels 
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continuels avec les habitans de rEntlIbuch? 
Ces vainqueurs de Büttisholz ("638) avoient 
jadis été ses co-bourgeois (635). Ils compo- 
soient l’une des peuplades Helvétiques les 
plus distinguées par la vigueur, la beauté et 
l’intelligence. Ils avoient supporté impa- 
tiemment, il est vrai, le joug de la maisoa 
d’Autriche; mais en qualité de co bourgeois 
de Lucerne, ils vouloient être les égaux de 
ses concitoyens. Ceux-ci cherchèrent à res- 
treindre leurs sentimens d’indépendance. 

Les campagnards ne vouloient ni se laisser 
mettre à l’amende et maltraiter dans les pri- 
sons au gré des bourgeois, ni se soumettre 
aux décisions de juges qui n’étoient pas leurs 
égaux et qu’ils n’avoient pas choisis (640). 
L’entlibuch prit les armes pour ces droits na- 
turels, en appclla aux trois Waldstettes, et 
s’assembla sous des capitaines et des bannerets. 
Legoüvernement l’emporta (641), sansdoute 


(658) Voy. Tom. V, p. 211. 

(639) Ibid. p. 265. 

Contre . lettre des habitans de l’Entlibuch , 
Luce/ne, Î2 Juin 14;!.. Il s’agissoit aussi de régler si 
le gouverneur devoit seul apposer son sceau aux 
chartes de vente. 

(641) Les prisonniers seront remis à la ville ; le gou. 
Tome Vil. H h * 



parce que la désunion régnoit parmi les in- 
surgés (642). A tout prendre, il se peut que 
leur nombre ne fut pas considérable. Vers 
l’cxtrcniité du pays , il étoit encore incertain 
si une portion des Iiabitans dépendoit de 
Lucerne ou de Berne (643), et le bailliage 
extéiieur n’écoit pas fort aimé du reste de 
l’Entlibuch, peut-être parce que Wollhausen 
pretendoit à des distinctions (644). 

Une administration paternelle , affectueuse, 

verneur scellera ; l'Emlibuch payera $00 flor. du Rhin 
d’amende. Ch. de 14^4- 

(642) Delà vient qu’il fut statué que l’amende seroifc 
uniquement à Ir charge de ceux qui avoient pris part 
au soulèvement. Au surplus cci semble prouver que 
ses moteurs, quoique l’apparence fut pour eux, n’étoient 
autorisés ni parla loi ni par la coiitume, ou que des 
abus donc la supposition est très-plausibie , ne per- 
mirent pas au gouvernement de lai.sser oj de donner 
alors ou par la suite à l’Entlibuch une organisation juste 
en elle même. Les circonstances modifient bien des 
choses. 

(64?) Je parlerai ci-apres d’un accord qui eut lieu 
à ce sujet en 1466. 

(644) Qjjiconque passoit des bailiiages datf? cette 
petite ville , devenoit libre; on pouvoir être poursui-d , 
lo'-xqu’on l’abandonnoit pour les bailliages. Cette pré- 
rogative fut abrogée en 1427. Schny kr , 6’ac/i der 
Eiitlibuchcr. Lucerne 1781. Premièie partis. 
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tst celle qui convient le mieux à l’Entlibucb. 
L’humeur indisciplinée de ses habitans les 
rendroit souvent peu susceptibles d’une liberté 
absolue i ils pensent trop noblement pour 
obéir en esclaves. 

La république de Lucerne étoit gouvernée 
comme elle l’est encore aujourd’hui , par un 
grand et un petit conseil. Dans les occasions 
importances, ils ne pouvoitnt rien conclure 
sans le consentement de la commune. An^ 
ciennement le petit conseil nommoît seul 
aux places vacantes du grand conseil. Ce 
dernier étant , jusqu’à un certain point, l’au- 
torité mitoyenne entre le gouvernement et 
la bourgeoisie, il fut sagement réglé que les 
deux conseils procéderoient h ce remplace- 
ment (64f). 

Les marchands et les Pèlerins qui se ren- 
doient d’Allemagne en Italie , ou de Lom- 
bardie en Allemagne, trouvoient dans la ville 
et dans le territoire de Lucerne la sûreté du 
passage et du négoce, moyennant des péages 
modérés et le droit de conduite (646). 

(64.S) ûl. de Balthazar dans son Explication des 
tableaux etc. Zurich, 1778- in-8- Cet arrangement 
est de I4Î t. 

(646; Ch, del’avoyer, des conseils et des^^bour- 

II h Z 


Digitized by Google 



484 

Les mœurs étoîent conformes h l’antique 
dévotion, à l’antique simplicité. Le jour de 
la notre Dame de Mars, tous les prêtres, 
avec un maintien vénérable (647) , portoient les 
reliques en procession sur le IVlüsegk et 
autour de la ville. Le principal habitant de 
chaque maison défiloit pieusement à leur 
suite; les femmes, d'an air humble, fermoient 
cette marche so’ç nnelle. Le meilleur orateur 
Chrétien , prêchoit en latin (648) et en alle- 
mand. On recommandoit la patrie au Tout- 
Puissant. On le supplioit d’en détourner les 
incendiés, la guerre et l’adversité, fléaux 
dont elle avoit jadis fréquemment éprouvé 
les atteintes {^49). Ce devoir rempli , chacun, 

geois; S jesn Baptiste 1426 , avant la paix avec Alilan 
[TscliudiJ. “S'il devient nécessaire d’annuller cet 
„ acte, ils en instruiront .six mois d’avance \q maître 
„ et le conseil de Str.ashourg” ; on peut inférer de là 
que Strasbourg étnit le centre des principales relations 
commerciales de Lucerne. 

(<14.7) Expression de l’ordonnance de 1410 ( Ralt^ 
Merkwürd. 120 p. 84). Je la conserve ainsi que les 
suivantes pour indiquer que le principal n’est pas de 
faire de semblables processions, mai* de les faire avec 
les sentimens convenables. 

(648) Pour les étrangers; car le pape avoit accordé 
des indulgences à ceux qui se rendroient à cette fête. 

(6;9) Surtout dans cette saison. Ordonnance citée 
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pénétré de la fatîsfaction qu inspire une foi sincère ^ 
bûvoit du vin, tel que le terroir le produi- 
soit (é^o). Presque personne ne s’en procu- 
roit d’autre. On distribyoit des poissons aux 
magistrats, aux prêtres, aux pauvres de l’hô- 
pital , aux lépreux de la maladreric (651), 
et à tous les indigens. On pensoit que le 
plus beau caractère d’une fête consistoit dans 
la confiance de l’homme envers Dieu , dans 
ses bonnes dispositions envers scs sembla- 
bles (6f2). 

not. 647. Voy. aussi, ibid. La même chose dans celle 
de 12^2. La ville étoit bâdeenbois. Probablement on 
n’avoit pas soin de ramoner les cheminées à la sortie 
de l’hyver. 

(650) M. de Balihazar,' 1 . c. p. 57. Il y avoit aussi 
une tribu de vignerons; mais, ainsi que dans plusieurs 
Cantons , les Lucernois ont substitué des cultures plus 
avantageuses à celle de la vigne, lorsqu’il a été facile 
de se procurer à bai prix de bon vin des pays étrangers. 

(6çi) Dans le Sent y , maison de santé. Je doute à 
présent si le mot Senntum de la Ch. de ij;o (rendu 
^dans la traduction par, cases destinées aux fronnages , 
Voy. T. IV p. 118, note 234 où il faut lire à la ligne 4 
garnir au lieu de posséder , n’a pas plutôt cette signi- 
fication. 

(632) Telles étoient les fêtes des Hébreux (Herder, 
Esprit de leur poésie 3 ; telles, à plus forte raison , 
devroient être les nôtres. Mais la plupart des Théolo- 

lih J 
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Le cultivateur bûvoit d’autant plus gaî- 
iTicnt, que le vin ctoit pour lui une sorte de 
rareté (655). Ses festins étoient composés de 
lait, de creme (654), de beurre fondu , de 
petit lait , de miel et de pain. Comme tous 
les plaisirs étoient liés avec la religion, il 
passoir les jours de fête dans sa grange, assis 
sur des planches, et interrompoit avec allé- 
gresse son frugal banquet pour se mêler à 
une danse rustique, 

Ziig. Quelle que fut la mâle énergie des Suisses 
d’alors, ils étoient plus équitables qu’on n’au- 
roit lieu de s’y attendre. Quoiqu’il ne fut 
plus question des droits de la maison d’Au- 
triche, les habitons de Zug et d’Œgeri lais- 
sèrent le chevalier Guillaume de Grünenberg, 
conseiller autrichien , en possession de trente 

giens ont eu des principes tout opposés, surtout dans 
• le siècle de la réforme. 

(6jî) Welti-an-der.hub , homme âgé de to7 ans, 
né par conséquent en 1489, raconta en içç6 le con- 
tenu de ce paragraphe, à Rennward Cysat , somme 
étant la description de ce q’u’il avoir vu dans sa jeu- 
nesse, Balthasar-, I. c, pag. jg. 

(654') Welti nomme encore le suffy , c’est-à-dire, 
si ma mémoire ne me trompe pas, ce qui reste dans 
Icchauderon, après qu’on a tiré le fromage et le 
beurre. 
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marcs d’argent que le duc lui avoit assignes 
sur leur lac, à titre d hypothèque (,6s f). Il 
ne cessa d’en )ouir que lorsqu’il leur vendit 
son droit (6f 6). Zug exerçoit la Haute justice 
dans le village de Steinhausen; Zurich la lui 
contesta (657). Trois hommes de Schwitz 
(6f8) prononcèrent en faveur des Zuricois 
0^59}- Dans les tems plus modej-nes, la par- 
tialité des juges ou l’indocilité des parties a 
laissé de semblables procès dans l’indécision, 
durant des années entières. On reconnoit en- 
core les traces de cet esprit déquité, de cette 
ponctualité rigoureuse, qui honore nos an- 
cêtres, dans la domination que deux ou trois 
Cantons exercent en plus d’un lieu sur le 
même territoire, à des titres différens ( 65 o). 

(6ss) On dorrnoit tous les ans , pour acquitter cette 
somme, un nombre fixe et considérable de rougets 
et d’autres poissons. 

(<ÎS< 5 ) En iq.2t, pour ifofl, du Rhin. Ch, 

(6)j) A raison du bailliage libre de Knonau. 

(6^8) Chronique de Rhan , dans l’extrait de Jean 
Schoop, mon grand père. Msc. 

(6^9) Voy. dans une note d'Iselin sur Tschudi , I,a 
fixation des limites ; A. iqjo. Elle eut lieu à Cappel. 
Voy. la chron de K.han , inipr. 

(660) Le Kiemen est un district voisin de Ripi, 
où la haute justice appartient à Lucerne, la forêt à 
Zug, et le gibier à Schwitz, 

H h 4 
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Vingt ans s’étoient écoules depuis que 
Scinvitz, par une violence illégale, avoit 
souienu contre la ville de Zug, les commu- 
nes de ses environs (661). Ce Canton avoit 
été forcé de déposer entre les mains des Con- 
fédérés, des lettres où il reconnoissoit avoir 
eu tort de se conduire ainsi (662). Il est 
naturel et meme utile que de pareilles démar- 
ches ne demeurent pas plus impunies à l’égard 
d’un Canton , que dans la personne d’un indi- 
vidu; mais il est encore plus avantageux pour 
l’amitié qui doit régner entre les Confédérés 
[ et je souhaiterois vivement que cette vérité 
fut sentie de nos jours] d’anéantir, après 
un certain laps de tems , ces monumens 
d’époques affligeantes. Les Zuricois s’acquit- 
tèrent pour lors de ce devoir, avec un’ em- 
pressement qu’on ne sauroit trop louer (663). 
ItalReding, landaramann deSchwitz, accora- 


(661) T.^ VI , pag. Il 9 - 120. 

(662) Probablement il y proniettoit d’exécuter la 
sentence dans tous ses points. 

(669) Il est vrai que cette mesure n’empêcha point 
la guerre civile qui éclata peu de .tems après. Mais il 
faut faire tout ce que l’on peut afin d’éviter le mal, 
et beaucoup plus qu’on ne doit pour opérer le bien. 
L’effet dépend de la main qui régit le monde. 
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pagne de Jost Bücl (654) , se présenta devani 
eux au nom de toute sa commune. “Organe 
5, des vieillards et des jeunes gens , des riches 
,j et des pauvres , il venoit , dit-il , remercier 
,, la ville de Zurich de ce qu’elle avoit ma- 
J, nifesté l’intention de rendre cette lettre; 
,, et prenant à témoin l’affection mutuelle de 
3y leurs ayeux, il la prioit d’exécuter ce des- 
/ „ sein, pour l’honneur de son canton et 
J, l’exemple des autres Zurich arrêta de 
donnera Schwitz cette marque d’estime [ 66 ^). 
La lettre fut remise au landammann (566) , 
et il fit serment de la garder avec tant de 
soin , qu’il n’en résulteroit de préjudice en au- 
cun tems pour Zurich ou pour Schwitz (667). 

Zug fut le théâtre d’un de ces événemens 
qui donnent aux esprits une secousse vio- 
lente et générale, et qui, suivant les carac- 


(664.) Bail dans la charte. 

(66;) Reg.de Zurich, S. Michel, 142J. 

(666) Ibid. Peu de tems après le jour de S. Michel, 
et après la diète convoquée à ce sujet à Lucerne , et 
dont je n’ai pas vu l’acte de clôture. 

(667) Il promet aussi de ne point la lire, de ne 
point la faire copier sans le consentement de Zurich. 

' Elle a^sans doute été anéantie ; voilà pourquoi Tschudi 
n’en a pas eu connoissancc. 
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tères , portent les uns à se livrer aux plaisirs 
avec plus d’ardeur, les autres à rendre des 
hommages plus fervens à l’Auteur de la na- 
ture. 11 régna un froid si excessif pendant 
l'hyver de quatorze cent trente-cinq , que non- 
seulement le Rhin gela depuis Bàle jusqu’à 
la mer, et que l’on traversoit à cheval le 
lac de Zurich; mais que l’on vit sur le lac 
de Constance, inliniment plus large, des gens 
de pié , des chevaux et des voitures. Dans 
cette triste occasion , les Zuricois firent pu- 
blier une ordonnance qui honore riiumanité. 
Klle défendoit de nuire aux oiseaux sauvages 
que leur détresse amenoit parmi les hommes , 
et engageoit à leur jeter du pain (668). Après 
les hyvers rigoureux, la tiédeur du printems 
est généralement accompagnée de beaucoup 
de dangers, dans les Alpes de la Suisse (669). 
11 se peut qu’elle ait alors achevé de déjoui- 

dre le sol d’une portion de la ville de Zug, 
/ 

(668) Tschudi, i4jv Le 9 Février, dit Haltmeyer, 
Conrad Stiefvatct de S. Gull , traversa à pié le lac de 
Constance. 

(669) C’est principalement alors que des rochers se 
détachent des hauteurs. En 1774, je faillis moi même 
être englouti dans le lac des Wald'tettes, par un de 
CCS éboulemens. 
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miné depuis long-tems et suspendu sur des 
profondeur ténébreuses. 

Le quatre Mars quatorze cent trente-cinq, 
on sentit trembler, les rivages où cette ville 
est bâtie. Quelques maisons furent ébranlées. 
Des fentes s’ouvrirent dans leurs murailles. 
Une partie des babitans prit la fuite; d’autres 
traitèrent cette précaution de poltronnerie, 
et la jugèrent inutile, ou bien ils ne voulu- 
rent pas abandonner leurs effets. Le jour étoit 
sur son déclin. Vers cinq heures du soir, un 
craquement soudain se fjt entendre. La terre 
s’entr’ouvrit ; un nuage de poussière cacha 
]a vue du ciel. Deux rues s’écroulèrent avec 
leurs tours et leur mur d’enceinte. Soixante 
hommes y périrent, entr’autres Kolin, pre- 
mier magistrat de la république et Wikard , 
greffier de la ville , avec qui furent englouties 
ses archives (670). Ce dernier avoit un fils 
au berceau , nommé Adelreich (671).- Sa 
mère ou sa nourrice se noya en cherchant à 
le sauver. Pour lui, emporte dans son ber- 

(^70) Ainsi deux calnmités physiques, celle-ci et 
le tremblement de terre de hà!e , ont fait beaucoup 
de tort a rhistoire de deux Cantons. 

(671) Leu, art. Wiltard. Les armoiries sculptées 
sur le berceau le firent reconnoitre. 
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eeau par les vagues , il parvînt heureusement 
au rivage , prolongea sa carrière jusqu’à une 
vieillesse avancée, et mourut, au sein de la 
richesse et de la considération (672) , laissant 
une famille nombreuse et méritante. Tous 
les Confédérés écrivirent aux habitans de 
Ziig, pour leur témoigner l’intérêt qu’ils pre- 
iioient h leur désastre. Les Zuricois se hâtè- 
rent de charger sur des voitures des vivres 
et des vêtemens, et les envoyèrent à ceux 
qui n’avoient sauvé que leur existence. 

A la suite de cette catastrophe, la ville de 
Zug s’agrandit vers l’intérieur des terres (673). 
Ses accroissemens furent d’abord peu sensi- 
bles (674), et ce ne fut que long-tems après que 
l’on prit le soin superflu de la fortifier aussi 
de ce côté. Dans le fait, comme le dit une 
mère de famille de ce tems-là, héritière de 
l’antique bon sens (^75) , “ la concorde fédé- 
„ raiivc est le meilleur rempart de Zug et de 


(672) Il fut seigneur du château de Zug, du chef 
de Rcgulinda de Weissenwegen, son épouse. L’em- 
pereur Frédéric III l’ennoblif 

(673) La ville neuve. 

(674) Dans les 2J premières annnées du siècle 
suivant. 

(67O Elle étoit de la famille de Brandenberg. 
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3, tous les autres Cantons. Sans elle, nos tours 
3, et nos murs ne scroicnt pas d’un grand 
33 secours, si nous étions sérieusement mc- 
,, nacés (676)”. 

Les vainqueurs de Nœfels , les Glaronois 
n’avoient point {Jégenéré de la mâle vigueur 
de leurs pères; mais des alliances plus éten- 
dues leur donnoient une influence plus mar- 
quée; leurs biens s’étoient accrus; ils comp- 
toient un plus grand nombre d’institutions 
utiles. Le village de Claris , qui donne son 
nom à la contiée, acquit alors l’importance 
d’un chef-lieu de caiiton. L'ammann et le 
peuple convinrent , pour l’avantage général, 
d’y tenir désormais les marchés annuels, d’y 
en établir un tous les lundis, et d’en faire le 
siège des diverses jurisdictions (677). Les 

(676) “ Vous employez de grandes sommes à des 
,, travaux [ mit buwen ] dont vous pourriez vous 
„ abstenir. Si vous suiviez l’exemple de vos devan- 
„ tiers, et que vous fussiez sincèrement unis avec 
,, vos voisins de Zurich, ils seroient pour vous des 
„ remparts et des forteresses, meilleurs que ces murs 
i, qui seront bientôt renversés , si on les attauue 
„ séritu-emept Bullinger, A Cette obser. 

vatinn peut s’appliquer aux mesures défensives de toute 
la Suisse. 

(.677) Il y avoit auparavant des. tribunaux à Nœfels ; 


Glatis. 
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jours de marché , les étrangers qui voudroient 
trafiquer avec eux dévoient se réunira Claris 
(678) ; et toute guerre privée étoit sévére* 
rcment défendue (679) dans sa banlieue (68o). 
On établit trois commissaires (ôgl), dont la 
fonction étoit d’indiquer des emplaccmcns aux 
campagnards qui voudroient y bâtir des mai- 
sons. Sans cet arrangement, il n’auroit pas 
été possible d’administrer régulièrement la 
justice. Il empêchoit aussi les marchands arti- 
ficieux de tromper, quant aux prix , les sim- 
ples pâtres qu’ils alloient chercher aupara- 

niais cela étoit très-incummode pour Its habitans des 
vallées lointaines. 

(678' Auparavant ils conduisoient leurs bestiaux 
dans les marchés étrangers, surtout à Schennis et à 
Wesen , sous une domination étrangère. 

(679) 11 en étoit de meme lorsqu’on tenoic le con- 
seil ou l’assemblée generale. ^ 

(6gO) Depuis la hauteur de S. Wendelin dans les 
chênes, jusqu’à (je lis Untz au lieu de Und, sans 
quoi il n’y auroit point d’oppodtion ) S. Nicolas bi den 
hülen ( sans doute sur le Buhe! ). 

C^>8i) Uli am Büel, Riidi Küng, Jost Schiesser, 
Ils avoient le titre de sdiatzer Cpriseursd. Le dernier 
est le grand landammann Tschudi , bisayeul de I his- 
torien , l’un des magistrats de ce canton qui lui a rendu 
le plus de services. J’ai dit d’ailleurs d’où lai venoit 
le nom de Schiesser. Le banneret avoit épousé sa mère. 
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vaut <:ur leurs moutngnes solitaires. L’envie, 
riiabitmle et l'égoïsme à courte vue, firent 
cuvaiu des objections multipliées (682) ; l’or- 
donn ance passa , parce 'qu’elle étoit bonne. 

Alors vMvoit dans le Canton de Claris un 
homme de la famille des Blumer, d’un esprit 
borné, riche et sans enfans. Il avoitun beau- 
frère passionné pour l’argent. Un jour qu’ils 
alloient ensemble à Uiï par dos chemins dé- 
serts , Heintz , c’étoit le nom du bçau-frère, 
résolut de s’enrichir tout d’un coup , et pré- 
cipita Blumer du haut des rochers dont ils 
suivoient les bords. Sauvé, comme par mi- 
racle, Blumer retourna chez lui et raconta 
son aventure. Le coupable, sans s’étonner , 
eut recours à la ruse. Il dit en secret aux 
parens de l’un et de l’autre, “ que ce misé- 
„ rable étoit au monde pour les couvrir 
,, d’opprobre; qu’il commettoit des horreurs 
,, sur son bétail; qu’il l’avoit surpris et qu’il 
,, s’éroit décidé à le punir sur le champ ffe 

(682') On condamna d’avance à une amende de 
marcs, quiconque se révolteroit à cet égard contre les 
campagnards, le con.sei! ou les habitans de Claris; 
s’il ne pouvoir la payer , il fut tenu de jurer qu’il ne 
rentrernit pas dans le Canton. Ch. de l’ordonnance du 
12 Mars 1419. Tbchudi. 



» sa propre main, plutôt que d’attendre que 
„ la justice lui infligeât un châtiment public, 
„ dont sa famille partageroit la honte”. 
Blumer nia cette inculpation. La cause fut 
portée devant les juges. Ceux-ci ne purent 
découvrir la vérité , ni par les interrogatoires , 
ni par les tortures. Blumer persistoit à jurer 
<|u’il étoit innocent; Heintz soiitenoit Son 
imposture avec autant d’adresse que d’assu- 
rance. L’assemblée générale, dans une au- 
dience s^cmnelle, reconnut qu’il falloit invo- 
quée le jugement de Dieu. Le douze Août 
quatorze cent vingt-trois, les liabitans de 
Claris, hommes et femmes (685.1, à l’excep- 
tion des parens des prév’^enus, se réunirent 
dans la place des exécutions , dite In-Gruben. 
On forma au milieu une enceinte de barriè- 
rières. Le landammann Tschudi et soixante 
juges, ayant tous l’épée au côté, se langè- 
rent à l’entour ; la multitude se plaida derrière 
eux. Les deux beau-frères, en chemise et ea 
caleçons, l’épée à la main, entrèrent dans 
l’enceinte. Tous les assistans , dans une agi- 
tation extraordinaire, prioient le ciel défaire 
\ 

t ' ■ ' ■ i-i 11 ■ I < ■■■ I I ,.i— I ^ m 

t.68î) On doit conclure, de ce qu’il est dit formel- 
lement que l’on n’admit pas même les parentes de 
Blumer et de Heintz. 

triompher 
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triompher l’innocence. On donna le signal 
et la victoire demeura long-tems incertaine. 

Heintz reçut enfin un coup qui le renversa; 
des atteintes redoublées lui ôtèrent l’e-cpé- 
rance de vivre plus long tems. Il poussa un 
cri, avoua son forfait et rendit le dernier 
soupir. Le vainqueur lui prit son épée et la 
remit au landammann ; puis il fit présent de 
la sienne à l’avocat Hupphan , qui avoit dé- 
fendu sa cause (684). 

Henri de Gundolfingen (685), prince-abbé L’abbaye 
de S. Gall, exerçoit paisiblement son auto deSGallî 

• / • • • , I I -I ^ / Appea- 

nte ; mais il paroissoit plus liabiJe a préserver zell. 
l’abbaye de nouveaux malheurs , qu’à réta- 
blir ses affaires. Le monastère n’offroit rien 
qui fut digne de son ancienne renommée. 

Les doctes travaux du dixième siècle étoient 
xélégués dans une tour, et confusément en- 
tassés sous un amas de poussière et de toiles 
d’araignées. C’en étoit fait pour toujours de.s 
trésors qu’elle renfermoit, si le Pogge n’en 
eut sauvé quelques-uns de l’oubli et de 
l’anéantissement, où l’ignorance envieuse et 
la fainéantise de plusieurs prélats ont enseveli , 


(684) Tsciiodi, 142;. 

(68;) Tom. VI , p,. 389. 

Tome VUI, I i 
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et continuent peut-être d’ensevelir une foule 
de rnonumens du génie de l’antiquité. 

Le concile de Constance parut avoir le 
projet de déposer Henri de Gundolfingen. 
Un grand-honome étoit en effet plus néces- 
saire. à la tête de l’abbaye de S. Gall, qu’ua 
Jiomme dont la bonté faisoit tout le mérite. 
11 abdiqua (686), et se restreignit aux fonc- 
tions de prévôt et de lieutenant. Le peuple 
regretta sa domination (687). Le concile lui 
donna pour successeur un docteur nommé 
Conrad, ci-devant abbé d’un riche couvent 
<le Bénédictins, à Pegau en Saxe. Au bouc 
de trois mois, Conrad résigna l’abbaye eu 
laveur de Henri de Mangistorf , de Misnie, 
son chapelain (688). L’abbaye étoit telle- 
^nent obérée; la ville de S. Gall et les Apen- 
zellois étoient si indisposés contr’elle, si dé- 

(686) Vers la fin de i’eté de i<i7. Tschudi. 

(687) Les habitans de Wyl ne voulurent point faire 
hommage à son successeur qu'il n’eut certifié par écrit , 
avoir renoncé volontairement à sa dignité. Ibid. Outre 
la charte citée pag. îçoduTom.VI, il en avoit aussi 
accordé une à leur hôpital, par laquelle il lui donnoic 
deux vaches, deux chevaux, autant de terrain que 
ces animaux en pouvaient labourer, et du foin poui 
^C3 nourrir. Ch. de 1416. 

(638) En Janvier 14181 Tschudi. 
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terminés à le lui faire sentir, et si en état de 
satisfaire leur inimitié , qu’il n’y avoit ni gloire, 
ni bonheur à espérer dans cette prélaturc. 

Tant que les Appenzellois’, renfermés dans 
les humbles douceurs de la vie. pastorale , 
n’eurent point d’idée du commerce extérieur, 
les ordres et les défenses des princes leur 
furent indifférens ; ils méprisèrent l’excommu- 
nication et le ban de l’empire. Libres jusqu’à 
la licence, la charte de leurs droits étoit moins 
dans leurs archives, que dans leur façon de 
penser. L’ascendant des cantons confédérés 
venoit seul à bout {089) de les engager à 
suivre , dans leurs démêlés avec leurs voi- 
sins meme , les maximes de jurisprudence 
qu’ils observoient entr’eux (690). 

Malgré son peu d’étendue , et quoique 
le défaut de sujets l’obligeât de tirer toutes 
ses ressources d’elle -meme , la ville de St. 
Gall, fit en peu d’années , des progrès extraor- 
dinaires, pour avoir su profiter des conjonc- 

I 

(689)Sentence de Jacques Glentner et de Henri Meiss, 
bourguemestres de Zurich , et d’Ital Reding, landatn* 
mann de Schwitz , entre Appenzell et la ville de Sti 
Gall , 1418 ; citée par Walser. 

(690) Sut les héritages , les dettes et les crimes, 
même Sent, extraite par Haltmeyer. 

li iS' • 
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turcs. Le concile ayant attiré à Constance 
quatre ou cinq fois plus d’étrangers que cette 
ville ne contenoit d’iiabitans , la nécessitc'dc 
loger tout ce monde interrompit les travaux 
des manufactures de toiles. Les fabricans 
cherchèrent un.^iéjour moins tumultueiix. Il-f 
le trouvèrent à S. Gall (691), et bientôt leur 
affluence l’augmenta de plusieurs rues (692); 
elle vit doubler et au delà le produit de la 
douane et du mesurage des toiles (Cqj), ec 
acheta non-seulement les franchises les plus 
importantes, mais même des propriétés ter- 
l'itoii ales (694.). Le prince -abbé la reconnut 

(691) Haltmeyer, pag. 117; Walser, pag. 264. 

(692) La Ville Neuve. Haltmeyer, 1422. 

(C95) Hugues et Pierre de Watt acheferent la 
douane et le /îc//’(mesure de dix aunes') avec lequel 
on mesure la toile, de l’abbé Henri iUangistorf, en 
1419 [chron.J pour trente-six marcs, que Haltmeyer 
évalué à cent huit florins. Le bourguemestre et le 
conseil achètent ces mêmes droits des de Watt en 
1429 pour csaflonns, lorsqu’on 14U1 l’abbé Egloff 
Biaarer les retira à lui , il les inféoda pour la même 
somme à Hanns Relier. Haltm. p. 128. 

(694) Elle achète en iî2i do même Hugues de 
Watt le château et la justice de Steinach. id. ensuite 
le fief hérédicaite des Bernek. id. A. 1430. 
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pour ville impériale (iSjf) ; elle se libéra du 
tribut qu elle dcvoit à l’empire (696], La 
considération dont elle jouilToit engagea l’ab- 
baye à se relâcher de plusieurs de ses droits 
en sa faveur (< 597 ). Elle supporta courageu- 
sement un incendie , qui faillit la consumer 
toute entière (698). Les bourgeois aisés firent 
rebâtir en pierres les quartiers où il n’y avoit 
auparavant que des maisons de bois , et, pour 
obvier à l’extrême danger des toits de bar- 
deaux, le trésor public fournit des tuiles à 
■la classe indigente. Un des principaux clo- 
chers de St. Gall (659), s?, plus grosse clo- 
che (700), sa plus grande profpérité , datent 
de l’époque qui suit immédiatement celle-ci. 
Le malheur qui abat les âmes' communes , donne 
pour l'ordinaire aux âmes eleve'es-un nouvel essor 
et un élan plus sublime. 

(695) Henri de Mangistorf, en 141 8- Tscudi. 

(696) Pour 2COO flor. Haltmyer, 1417. 

(697) Moitié de l’hommage , du tribunal du palais, 
de la charge d’aminann delà ville , de ia justice cii- 
minelle , des poids et mesures. Tschudi , 141g. 

(698) Excepte dix-sept maisons. Haltm. 1418. Wal- 
ser, le «o Avril. 

(699) Celui de St. Laurent, id. 141; , année où il 
fut commencé. 

(7Q0) A St. Laurent, 1430; id. 
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La bourgeoisie de St. Gall ne voulut de- 
voir sa liberté civile qu’à des moyens paci- 
fiq ues ; elle cherchoit son aggrandissement 
et sa richesse dans les succès de l’industrie. 
L’esprit qui règnoit parmi ses voisins d’Ap. 
penzell éto>it bien autrement dangereux pour 
l’abbé et pour les Seigneurs des environs 
(701). Les Appenzellois se refusoient à tou- 
te espèce dépendance. Ils recevoient à bras 
ouverts dans leur com bourgeoisie quiconque 
aimoit la liberté , et prenoient sa défense 
sans examiner s’il étoit libre ou serf. D’autres 
peuplades^ s’énorgueillissoient d’être libres 
sous la protection immédiate de l’empire ; 
aux yeux des Appenzellois , toutes les cons- 
titutions paroissoient entachées de servitude. 
Si elles étoient moins libres que celle des 
premiers hommes qui , avant l’origine des 
gouvernemens , erroientavec leurs troupeaux 
dans la simplicité patriarchale. Ils ne pou- 
voient citer de chartes à l’appui du droit 
qu’ils s’arrogeoient de n’en pas vouloir d’au- 


(701) Sentence des Zuricois entre les chevaliers 
Leonard de Jungingen et Frisebaus de Bodman , gou- 
Terneurs de Rheinek , d’une part, etAppenzell de 
l’autre part St Mat 1419. Tsch. ' 
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trc (702) ; mais ils ne se tourmentoient pas 
beaucoup l’esprit à ce sujet. Suivant eux , 
onavoit droit à la liberté , dès que l’on pou- 
voit en sentir le prix et la défendre. Per- 
sonne ne leur eut contesté ces principes , si, 
à l’instar des Arabes , ils àvoient vécu dans 
la solitude des déserts , ou qu’ils eussent été 
séparés de toutes les nations. Ils se rendirent , 
sous plusieurs rapports, insupportables à leurs 
voisins. Non seulement tous lès opprimés 
trouvoient chez eux un refuge et des amis 
(703); ils alloicnt jusqu’à refuser les servitu- 
des et les redevances ordinaires des biens 
qu’ils possédoient hors de la contrée (704). 
Aies entendre, un homme libre communi- 
quoit son indépendance à ses propriétés , 
et la terre, moins noble que celui qui la cuU 
tive, ne pouvoit, en aucune manière le sou- 


(702) Phrase de la chron. que je viens de citer. 
(70J) Les gouverneurs de la note 701 se plaignoient 
de ce qu’ils faisoient des traités de combourgeoisie ; 
Zurich reconnut qu’ils en avoient le droit. 

(704) Douze Liv. de deniers de tribut que dévoient 
à l’empire les biens de leurs co-bourgeois , qui ap- 
partenoient aux métairies du Rheinthal. Ils ne vou- 
loient pas non plus y recevoir l’investiture des fieft. 
Zurich déclara qu’ils avoient tort. 

li 4 
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mettre au vassclagc. S’il arrivoit à quelqu’un 
d’entr’eux de commettre une injustice sur 
un territoire étranger, ils dédaignoient la 
jurisdiction des seigneurs ; ils ne vouloienft 
être jugés que par le landammann d’Appen- 
zell, qu’eux-mêmes avoient élu (705’). Ils 
avoient tort , selon les documens; mais ces 
hommes courageux, imbus de la vérité des 
droits qu’ils s’étoient créés, considéroient 
trop peu les serviteurs des grands, pour 
comparoître devant eux. L’orgueil que la li- 
berté inspire, est un sentiment naturel. Mal- 
heur à toi , ô ma patrie ! s’il venoit à s’af- 
foiblir parmi les confédérés ! 

En qualité d'hommes libres et d’amis des 
Appenzellüis (706) , les habitans de Schwitz , 
pouvoient seuls les engager à reconnoître des 
droits généralement acceptés. D«ns le fait , 
les habitans de Schvitz n’aimoient pas avec 
moins d’ardeur les prérogatives & la gloire 
de la liberté; mais le teras avqjt calmé l’en- 
thousiasme des guerres qu’ils avoient soute- 
nues pour elle, et il entroit moins de pré- 


(70s) Ibid. Zurich prononça aussi contr’eux à cet 
égard. Ce sont principalement les causes féodales qui 
ressortissent du Seigneur et de ses hommes. 

(706; Ch. des notes 689 et 701. 
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ventlon dans leurs jugemens. iMcrae dans 
leur première ferveur , ils 'n’avoient point 
attenté aux droits des seigneurs étrangers ; 
ils s’étoient contentés d’en restreindre l’abus. 
Cette différence de conduite prcnoit sa source 
dans la diversité des caractères et des rela- 
tions. Ceux des cantons ou la bourgeoisie 
gouverne, ne sont pas les, seuls qui suivent 
communément une marche régulière j des 
inclinations paisibles régnent aussi dans quel- 
ques-unes des Waldstettes. Presque toujours 
les hommes les plus intraitables habitent , 
comme les Appenzellois , une contrée mon- 
tueuse , ouverte du côté du septentrion (707), 
où l’âpreté du climat forme des corps plus 
sains et plus vigoureux (708) que par tout 
ailleurs. 

L’abbé de St. Gall n’étoit pas d’humeur à 
renoncer aux anciens droits de son monas- 


(707) Tels que l’EutUbuch , l’Oberhasli, Gruyères. 

(708) Si quelqu’un révoqué en doute cette asser- 
tion, qu’il aille lutter avec Antoine Brun et Claus 
Tysler de l’Entlibuch , ou qu’il mesure sa force avec 
le robuste Basclii, de Gaiss dans le canton d’Ap. 
penzell , qui arrête par la crinière un cheval an galop , 
et qui, les bras liés derrière le dos , enfonce des 
portes avec sa tête ; nec mus pluribus impur. 
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tèrc ; et son devoir ne le lui permettoit pas. 
Il ne faisoit d’autres demandes aux Appen- 
zellois que celles auxquelles on obtempéroit 
dans toute l’Europe , dès que l’on relevoit 
d’un seigneur, à titre de fief ou de servi- 
tude personnelle. Il les fondoitsur un usage 
continué pendant plusieurs siècles, sur des 
diplômes impériaux d’une validité incontes- 
table C709), et sur les chartes des anciens 
propriétaires et seigneurs justiciers (710). 
Les baillifs avoient pu agir quelquefois avec 
trop de rigueur ; Cuno son prédécesseur avoit 
pu , dans son administration , s’écarter des 
maximes de la sagesse; le peuple avoit pu 
se croire autorisé à prendre les armes pour 
l’humilier et le punir; mais il est absurde de 
prétendre que des fautes passagères et sus-' 
ceptibles de réforme annullent les droits sei- 
gneuriaux. Avec une telle sévérité , pas une 
constitution ne pourrolt subsister, non pas 
même les constitutions démocratiques. 

Quoiqu’il en soit , depuis la guerre qui 


(709) Par exemple , T. VI , page 288 , not. 809. 
Je les nomme incontestables, parce que les loix qui 
limitent aujourd’hui en pareil cas l’autorité impêriala 
n’existoient pas encore. 

Cyio) Les nobles de Rosohach , par ex. ibid. 


Digiiized by Google 




Î07 

eut lieu vers le commencement du quinzième 
fiècle, la puissance du prince-abbé diminua 
de plus en plus, et le pays d'Appenzell finit 
par être tout-à-fait indépendant. 11 y a des 
tems et des conjonctures où il faut de toute 
nécessité modifier la forme des gou vernemens. 
Les contrées de la Suisse étoient alors mûres 
pour la liberté , de même qu’il viendra un 
jour où elles n’en seront plus dignes. Alors 
des armées permanentes ne gênoient point 
la marche des constitutions; maintenant au 
contraire , plusieurs grands états subsistent 
d’une manière forcée , mais qui aura auffi son 
terme. 

Henri de Mangistorf , devenu abbé de 
St. Gall , reçut enfin l’hommage de la plu- 
part des vassaux du monastcfe, qui demeu- 
roient dans le plat-pays (711) ; mais Appen- 
zell refusa de lui prêter serment, d’obéir à 
scs gouverneurs (712), à ses baillifs (713) 
et à ses juges (714), comme de lui payer 

(71 1) Voy. note 687. 

(712) A qui, dans les affaires criminelles, l’Am- 
man devoit céder la baguette. Walser , 27). Cela 
•toit conforme aux anciens droits. 

(713} Sur tout à ceux d’Hundwyl et d’Crnœscb. 
Walser, 271. 

(714) Rodemestres et Sergeasibid. 274. Cessas- 



plus longtems les taxes de la servitude per- ' 
somielle (715') , diverses redevances territo- ’f' 
riales (716) et les tributs accoutumés (717). 
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sages sont tirés d’one charte où l’abbé expose ses'î.;- 
griefs ; 1420. Les sergens étoient en général les pre-ji ; : 
niiers officiers de la police ; les rodemestres étoient / ' 
les magistrats de Hofmar ken [_ on appelloit ainsi le» 
divisions de la contrée]. I 

(71 0 Le droit de propriété £ Eiÿcnschaft 2 étoit un ' ; 
impôt qne les serfs payoient tous les ans. On connoit 
les corvées. Le droit d’échûte se payoit à la mort. 

Le Gelicss est la moitié du mobilier de l’homme mort 
sans enfans ( le reste appartenoit à la veuve ) ; lamc- 
tairie devoir les poules du carnaval. 

(716) Droit de mutation sur les héritiers [Walset 
rapporte qu’on leur faisoit payer depuis cinq jusqu’à 
quinze pourcent] les reconnoissances de fief , le dû 
des biens libres; les redevances alpestres pour la jouis- 
sance des pâturages. 

(717) Les six rodemestres d’Appcnzell donnoientà . 
l’abbé septante-huit livres et vingt-quatre fromages , 
de cens annuel; Trogen environ 3; liv. Gaiss quatre 
L. et encore 17 livres de tribut,- Herisau 11 , et 8 à 
raison du Ciistoray ; la charte ne marque point ce que 
payoient Hundwyî, Tuffen et Urnæsch. J’ignore si 
les contributions de Mai et de Septembre étoient corn- 
prises dans les septante-huit livres d’Appenzell mais 

il est sur que les habitans de ce district en dévoient 
encore huit au maire , pour droit d’administration 
C Vogtrccht ]. Ch. Waker , 270 , zfi. 
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Suivant les Appcnzellois, en se livrant à des 
actes tyranniques , l’abbé Cuno avoit anéanti 
scs droits, et ils les avoient rachetés par les 
frais et le sang qu’une longue guerre leur 
avoit coûté. Plusieurs coramunes se joigni- 
rent à eux ; les unes établies au pié de leur 
montagne (718), les autres dans ses Rodes 
extérieurs (7 19'). 

L’abbé auroit voulu porter ce procès de- 
vant les villes et les seigneurs de Souabe ; ^ 
il craignoit les Suisses, non qu’il doutât de 
h bonté de sa cause , mais pareequ’il ne 
connoissoit pas leur équité. Les Appenzel- 
lois au contraire parurent fermement résolus 
de n’accepter d’autre médiation que celle de 
leurs confédérés, qui pensoient en hommes 
libres. Enfin l’abbé déclara qu’il l’acceptoit. 
Les confédérés , voyant sa méfiance et l’in- 
docilité des Appcnzellois, ne se chargèrent 
de cet arbitrage que lorsque les deux parties 


(718) La sentence de 1421 nomme expressément 
Gossau. Tschudi ajoute Tægerschen et Burgau , aux. 
quels Walser joint Tablat , Zu Bruggen , Auf dem 
haken , Waldkirch , Wyttenbach , Strubenzell et 
Roschach. Ainsi l’abbé aurait perdu au moins la moitié 
de son territoire, 

(719) Sonderamt et Hcrisau. Voyez T VI, p. 288. 



flo 

les curent autorisés (720), non seulement 
faire ensorte de les accorder , mais à pronon- 
cer en dernier ressort (72 1). L’abbé attendit 
l’événement avec patience ; mais on eut beau- 
coup ^de peine à faire agréer aux Appenzel- 
lois la marche paisible des formalités juridi- 
ques, d’autant plus que les confédérés se dé- 
fendoient de tout esprit de parti. 

Zurich, les quatre Waldstettes, Zug et 
* Claris nommèrent quatorze arbitres, dont la 
plupart avoient fait preuve d’expérience et 
d’intégrité dans les charges supérieures (72a). 


(720) L’abbé paroit l’avoir fait librement et de son 
plein gré; les Appenzeilois disent qu’ils le font sciem- 
ment , parce qu’ils doivent obéir aux confédérés. Ch. 
28 Juin 1420. Tschudi. 

(72 1) Ils jurent aux deux parties, au nom de la 
loyauté et de l’honneur, pour eux , pour les leurs et 
pour tous leurs descendans , d’exécuter sans artifice 
ni chicane tout ce qui sera décidé, soit à l’amiable , 
soit en forme de jugement, comme solide et vérita- 
ble. Ibid. 

(722) Jacques Glentner étoit un bourguemestre de 
Zurich, qui jouïssoit d’une haute considération. Hanns 
Brunner est cité depuis cette époque dans toutes les 
affaires importantes, comme un homme juste. Ulrich 
d’Hertenstein , homme riche et actif, devint par la 
suite avoyer de Lucerne ; Henri Seller étoit depuis 
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Us employèrent dix mois et huit jours, en 
partie à l’examen de l’affaire , en partie au 
travail plus difficile de rapprocher le prélat 
et les Appenzellois. Us les entendirent con- 
tradictoirement à St. Gall, à Lucerne , à Zug , 
à Baden, Us se rendirent à plusieurs reprifes 
soit auprès de l’abbé , soit dans le pays d’Ap- 
penzell. L’abbé , ses serviteurs , ses conseil- 
lers , et les principaux magistrats-dés Appen- 
zellois ne firent pas moins de voyages chez, 
les confédérés. Les arbitres parlèrent avec 
force à l’abbé , au chapitre , à l’assemblée gé- 
nérale d’Appenzell. Enfin ils annoncèrent 
que le jugement scroit rendu à St. Gall, le 

dix ans membre du conseil de la même ville. Voyez 
ci dessus l’cloge mérité de Jean Püntiner d’üri , et 
d’Ulrich üz, „ dont les paroles faisoient venir les 
5, larmes aux yeux à plusieurs ( Tschachtlan , A. 
142 <; ) ; Walter Hœnzli étoit landammann du Haut 
Underwald ; Arnold Willi, quil’étoit du bas Under- 
xval , avoit montré dix sept ans auparavant , à Stei- 
nen , ses talens et sa probité, dans l’affaire de Zug 
et de Schwitz ; Zug envoya le magnanime Kolin ; 
Claris, Walter Schiesser , le beau-père et le bien- 
faiteur du landammann Tschudi, et Hanns Eggel 
homme riche, ainsi que paroit l’attester la charte 1590 
citée page 121 du Tome VI. Il reste trojs arbitres 
sur lesquels je n’ai point de renscignemens. 
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Mercredi après Pâques. Leurs régences leur 
recommandèrent encore d’essayer , pendant 
cinq jours, les moyens de concilier le dif- 
férend. L’abbé déposa scs titres. Les députés 
d’Appenzell alléguèrent qu’ils n’étoient point 
munis de pleins-pouvoirs nécessaires pour 
défendre leur cause. Toutes les représenta- 
tions paroissant infructueuses, les arbitres 
retournèrent dans le pays d’Appenzell. Ils 
hai;anguèrent de la manière la plus franche 
et la plus pressante les communes assemblées 
à Hundwyl. Les Appenzellois se retranchè- 
rent sur ce qu’ils étoient libres, par la grâce 
de Dieu et la force de leurs bras, ajoutant 
qu’ils ne vouloient point convertir pré- 
tentions incertaines une propriété aussi po- 
sitive que celle de leur indépendance. Les 
arbitres gagnèrent du tcms. Ils ajournèrent 
les parties à Lucerne. Peut-être se figuroient- 
ils que les Appenzellois aimeroient mieux 
être jugés dans cette ville , qu’à St. Gall, 
Lorsqu’on se fut assemblé à Lucerne , les 
députés d’Appenzell prièrent les arbitres de 
ne point prononcer de jugement. „ Le pcii- 
„ pie, dirent-ils , ne souffrira pas que l’on di- 
» minue ses prérogatives, et votre sentence 
5, ne peut rien lui accorder, qu’il ne tienne 

déjà 
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» de la victoire Le prince-abbé, ^ 
qui , dans les circonstances où il se trouvoit , 
toute espece d’accommodement devoit paroî- 
tre un gain , déclara qu’il obéiroit à la sen- 
tence. Conformément à l’alliance de" Schwiiz 
et des Appenzellois , il falloir absolument 
que la procédure eut son cours. 

^ Le six mai quatorze cent vingt-un, le ju- 
gement fut prononcé en ces termes : 

„ Les députés des confédérés , élus par 
^ les sept cantons, afin de terminer le dif- 
» férend du prince-abbe de St. Gall et des 
„ Appenzellois, ont pris en considération 
„ le dernier traité de paix ("72^), conclu 
J, sous les auspices de l’empereur Robert ; 
„ ils ont entendu et pesé, autant qu’il a 
„ été possible (724), les enquêtes, les allc- 
„ gâtions et les réponses ; ensuite de quoi 
,j ils règlent à l’amiablç (72;) les prétentions 


(72O Voyez Tom. VI psg. 373. _ 

(724) Car à la fin les Appenzellois réfutèrent de 
répondre. 

(72s) Par accommodement. S’ils avoient dii juger 
dans la rigueur du droit, les articles nutoient été 
bien autrement coa<^us ; mais le procès auroit été 
jnterniinablc. 

Tome nil. K k 
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des deux partfes, au moyen des claiires 
suivantes : 

„ Il ne sera porté aucune atteinte à l’al- 
5, liancc formée entre les divers districts de 
„ la montagne d’Appcnzell , non plus qu’au 
„ serment de combourgeoisie qu’ils ont prc"i 
„ h nos cantons confédérés. Le pays d’Ap- 
penzell , dans tout le circuit de ses limi- 
jf tes, n’aura, comme pendant la guerre 
». d’autres tribunaux que les siens. 

„ Les habitans d’AppenzcIl, de Trogen , 
„ et des Rodes qui font cause commune avec 
-, eux (72.6) , payeront tous les ans à rabbe 
n cinquante-cinq marcs d’argent (727), et 


(7:6) J’entends par là les trois autres districts im- 
périaux Voyez Tom. VI , pag. 287. 

(7C7) Le marc à deux livres .sept sols. L’extrait 
du document, tel que l’a donné Walser, n’apprentl 
pas combien Appenzell payoit à l’empire. Trogen 
payoit septante liv. le tribut d’empire avoit produit 
au commencement huitante marcs , ensuite cent 
vingt-cinq , et jusqu’à cent cinquante. Voyez T. VI-, 
pog. îbi. On crut suivant toute apparence que l’aL’o.-j. 
étoit jusqu’à un certain point , dédommagé par une 
jouissance de plusieurs années; ou bien pensa- t- ors 
qu’il devoit ce désistement au peuple , comme équi. 
vaknt d’une partie des frais de la dernière guerre-. 
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5, jamais davantage (72g), pour lui tenir 
„ lieu du tribut d’empire, que les empereurs 
» lui ont engagé. Ils pourront s’en rédimer 
,, moyennant six cent cinquante marcs (729). 
,, Les droits de l’empereur et de l’empire 
5, subsisteront comme par le passe (750). A 
,, l’égard du tribut de Gaiss (731), non com- 
„ pris dans ces redev'onces , et par rapport à 
,, tous les autres cens ou devoir accoutumés , 


suscitée par lui-niétne ? Au moins la justice sembloit 
l’exiger. 

(728) Le tribut dont il s’agit, avoit été augmenté 
plusieurs fois. 

(729) D’après les documens cites page 78 duTom. 
V , il ne me paroit pas invraisemblable que la som- 
me primitive de l’engagement se fut élevée aussi haut. 
Sur ce pié , le rachat n’étoit pas fort désavantageux 
à l’abbaye, vu que dans l’espace de septante sept ans , 
la valeur de l’argent ne devoit pas avoir beaucoup 
changé dans la Suisse , et qu’à vrai dire , l’abus avoic 
grandement altéré la possession, 

(750) M Qu’il s’agisse de rachat ou de tout autre 
„ droit. ”. j’ai remarqué , dans une note du premier 
chap. de ce livre, que, dès avant Charles Quint, 
sous son règne, et ensuite par les dispositions du 
traité de Westphalie , nous avons entièrement cessé 
de dépendre de l’empire à raison de ces engage- 
niens. 

,(,731) De dix-sept livres ; Walser, 

' Kk Z 
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droit de mutation , et d'héritage, agneaux , 

^ fromages, petit-lait, beurre fondu (73a}, 

„ vin (733), droits de pâture, Appenzell 
,, en sera quitte moyennant cent liv'res de 
,, deniers qu’il payera tous les ans au prince- 
„ abbé de St. Gall. Il peut s’en racheter eti 
„ donnant vingt fois cette somme. Les obli- 
„ gâtions féodales sont annullées pour les 
„ biens situés en dedans des limites d’Appen- 
„ zell; mais elles subsisteront pour ceux que 

j5 les Appenzellois possèdent hors de leur 
„ contrée. Les dimes seront acquittées à l’a- 
j5 venir (734)* Labbe appliquera leur pro- 
„ duit à l’entretien du service divin ( 730 - 

(7J2) Je trouve dans le document de ^Iser 99 
agneaux , 275 fromages , 200 œufs par an pour la table 
du monastère. 

(73 î) Kouffwijn dans Tschudi. Stauffwein dans 
Walser, dont la leçon est peut-être préférable; Ce 
vin pouvoir être aussi appelle du Stauff , vaisseau 
qui contcnoit 52 mesures. Il étoit perçu au profit des 
chapelains. 

Sans doute il faut aussi sous entendre 8 L. . 
^ sol que l’abbé recevoir d’Appenzell pour les messes. 

(73s) Les messes, les chants, les lectures. La sen- 
tence rappelle la destination primitive des dimes , 
puisée dans l’ancien testament. Celles de Trôgen con- 
*igtoient dans n L. de deniers ; 13 fromages et xç 
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,j Quant aux droits qui n’ont été nî réglés , 
„ ni acquittés dans le tours des années pré. 

cédcntes , chacun est autorisé à faire ge 
,5 quesa conscience lui dictera , ce qu’ilcroira 
^ pouvoir justifier devant le tribunal de Dieu. 
,, L’abbé ne doit rien réclamer à cet égard ; 
,, la régence ne doit rien empêcher. A la 
„ mort d’un pere de famille (756) , ou de 
J, l’ainé de plusieurs frères et sœurs qui vi- 
,j vent ensemble , si le défunt laisse du bc- 
M tail (7J7) , la meilleure pièce dudit bétail 
» f738)spra donnée à l’abbaye, comme droit 
„ d’échûte. Cependant les héritiers pourront 
„ se rédimer de ce droit , moyennant une 
J, livre de deniers, à moins que le défunt 
5j n’ait expressément ordonné le contraire 
»3 ( 739 )' L’abbé est confirme dans tout ce 


muids de blé. Walser , 270. On voit que la culfure 
du blé ne laissoit pas non plus d’étre considérable 
dans ce canton. 

(736) Les femmes ou filles sont exceptées. 

(737) Où il n’y aura point de bétail , on sera 
exempt du droit d’échùte. 

(738) il est aussi défendu de la vendre, lorsque 
le propriétaire est sur le point de mourir. 

(719) J» Tant pareeque St. Gall est une abbaye; 
,, que par le sentiment de la justice, qui s’etoit te. 
M veillé dans ces derniers momens 

Kk s 
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qui lui appartient d’ailleurs, comme bien* 
„ (740), redevances (741), ou fondations 

( 74 ^ )• 

,5 Les habitans d’Herisau qui payent an- 
,, nuellemcnt à l’abbé de St. Gall vingt livres 
„ de deniers pour contribution libre (74?)» 
„ poules et autres droits, peuvent s’en rédi- 
» mer en donnant vingt fois cette somme. 
„ Les biens et revenus que les nobles de 
„ Roschach ont vendus à l’Abbaye, ne sont 
„ point compris dans cet article (744), et 
,, demeurent au prince-abbé. 

„ Les habitans de Gossau et autres lieux, 
„ situés h-ors des limites des Appenzcllois 


(740} Ceci comprend le territoire appelle Bunjhalde 
et ic bain d’Appenzell , la châtellenie et les biens 
de bcinœnberg près d’Herhau. Ce fut à peu près 
ainii qu’en renonçant à l’Alsace, la maison d’Autri- 
che y conserva diverses propriétés scigneuriales.Ceiies 
donc il s’agit ici demeurèrent à l’abbé de St. Gall , 
comme propriétés particulières , de même qu’on les 
auroit laissées aux anciens possesseurs. 

(741) A percevoir non en qualité de seigneur du 
pays , mais comme propriétaire de tel ou tel bien. 

(742) Messes pour le repos des âmes. 

(743) Frcye Vogtittuer. à raison de Schwœnberg. 

Toai. VI, page 288. 
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S3 '1^745) , qui ont fait alliance avec etnc,' 
53 peuvent remplir les conditions de leurs 
„ traités, mais, comme les autres sujets de 
5, l’abbé de St. Gall (746); ils doivent re- 
53 connoître sa jurisdiction et lui payer les 
53 anciennes redevances. 

„ (Quiconque violera les clauses de cet 
55 acte , supportera tous les frais de cette 
35 longue procédure (747); et à l’avenir, ce 
55 seront les confédérés qui jugeront les dé- 
35 mêlés de ce genre 

Le prononcé des quatorze arbitres assuroit 
à l’abbé de St. Gall son autorité sur le plat 
pays , ses droits de propriété dans Appenzel, 
et une indemnité pécuniaire pour ce qu’il 
avoit perdu. Ainsi il lui accordoit beaucoup 
plus qu’il n’eut jamais esperé obtenir des 
Appcnzellois , même avec le secours de ses 
voisins (748 )• Cependant il fut mécontent. 


(74s) Gossau est nommé; les autres sont désignés 
«ollectivement dans cette phrase ; ceux qui leur ont 
prêté serment. 

(746) Comme les autres du voisinage. 

(747) 11 paroit que les confédérés étoient disposés 
à supporter les frais, si leur prononcé terniinoit le 
différend. 

^74.8) La maison d’Autriche étoit singulièrement 

Kk 4 
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parceque les confédérés ne lui avoient paé 
soumis les Appenzellois , parcequ’ils n’a- 
Voient pas fait l’impossible. 

Et, parce qu'ils avoient été aussi équita- 
bles qu’ils avoient pu l’être envers l’abbé , 
parcequ’ils s’étoieiit conduits en juges , et 
non comme les instrumens d’un parti , les 
Appenzellois ne furent pas plus satisfaits , 
quoique le prononcé leur donnât réellement 
les principaux droits d’un peuple libre (749) , 
qu’il leur Irayat le chemin d’une liberté plus 
absolue, et qu’il ménageât avec le plus grand 
soin, avec une honorable confiance (750), 
leur délicatesse en fait de dignité nationale 
et de liberté. 

Ils en observèrent ce qui leur étoit agréa- 
ble. L’article dont ils négligèrent le moins 
l’exécution, fut celui qui étendoit leur ju- 
risdiction jusqu’aux limites de la montagne. 

aflFüiblie. „ Les seigneurs , les princes et les villes , 
J, pour nous servir de l’expression de Tschudi,s’étoient 
I ,, tellement brûlé les doigts en touchant au peuple 
„ d’Appenzell , que personne n’osoit plus entreprendre 
a de le réduire par la force ”. 

(749) Le droit d’élire leurs juges et de payer des 
impôts fixes. 

(7^0) En ce qu'il abandonna beaucoup de choses 
à la conscience. 
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Ils rcnouvellcrent la ligue de toutes leurs 
communes , et réglèrent la forme du gou- 
vernement (7^1). Les habitans de Trogen 
et de TüfFen cessèrent de reconnoître la ju^ 
risdiction du baillage abbatial (752). Herisau 
acheta de l’héritière des maires de Rosen- 
bourg (753) le château & la mairie de ce 
nom. Un petit nombre d’hommes conscien- 
tieux exécuta les autres articles qui étoient 
favorables à l’abbé. La très grande partie rai- 
fonna ainsi : „ Dieu approuve incontestablement 
» ce qui est bon ; or il n'y a rien de meilleur et de 
J, plus noble que la liberté. Dieu veut certainement 


(751) Walser rapporte qu’ils nommèrent alors deux 
landammann. Peut-être un pour la droite, un autre 
pour la gauche de la Siteer , rivière qui peut avoir 
fait naître l’idée d’une division commode. 

(7^2) lîofamt Ges communes faisant partie des 

districts impériaux, il me paroit vraisemblable qu’elles 
avoient seulement demeuré plus long.tems que les 
autres dans la dépendance du baillage , d’autant 
mieux qu’elles en sont les plus voisines. Au surplus 
le Hofamt étoit un ancien tribunal , composé de 
dquze membres, dont six étoient alors choisis parmi 
les vassaux de l’Abbaye , et six parmi les bourgeois 
de St. Gall. [ Haltmeyer rapporte cette dernière cir- 
constance. 

(753) Ursule d’Hagenwyl; Walser. 
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lajustictf or rien de plus juste que cf ôter le pouvoir 
,5 à ceux qui en abusent. L'habit ecclesiastique ne 
,, donne point un caractère sacré aux tyrans i d’ail- 
j, leurs , a proprepient parler , les confé- 
3, dérés n’ont point rendu de jugement ; 
„ ils n’ont fait que régler un accomraodc- 
„ ment à l’amiable. Il se peut que les chefs 
pensassent autrement ; mais le peuple, sur- 
tout la jeunesse , étoit persuadé que la li- 
berté consistoit dans la prérogative de faire 
tout ce qu’on vouloit , de se dispenser de 
tout ce qu’on ne vouloit pas. 

L’abbé se plaignit aux confédérés , à l’em- 
pereur, à l’évéque de Constance et au pape. 
Sigismond fit passer en sa faveur au gouver- 
neur. impérial de Souabe et aux états de la 
Suisse ( 7 r 4 ) ur* ordre dont les intentions 
étoient bonnes, mais qui demeura sans effet. 
La guerre deBellinzona occupoit les confédé- 
rés ; ils voulurent ensuite tenir à ce sujet une 
diète à Kussnacht; mais le mauvais tems empê- 
cha la plupart des députés de s’y rcndre(7jf). 


Ecrit de l’empereur Sigismond au Truclisess 
de Waldhourg ; 1422. 

(7SS) Missive des confédérés, adressée delà diète 
de I^ussnachc à l’abbé Henri. 142J. 
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Ils envoyèrent de Schwitz , où une fête avoit 
rassemblé les représentans des cantons , un 
réquisitoire , par lequel les Appenzellois 
étoient sommés d’exécuter leur sentence , en 
vertu du serment qu’ils avoient prêté , en 
s’alliant avec eux (7f 6). Mais la régence étoit 
foible ; le nom des confédérés n’en imposoit 
au peuple que lorsqu’il parloient en faveur 
de la liberté. Une diète se tint à Zug. Zu- 
rich y déclara „ que si les Appenzellois n’a- 
35 voient point égard à une nouvelle injonc- 
„ tion de se soumettre sans delai, elle leur 
J, retireroit absolument son appui , comme 
„ à des parjures reconnus (757). On ne 
trouve aucun vestige d’obétssance de la part 
d’Appenzell. On voit seulement sa milice 
passer deux fois le Saint-Gothard avec son 
empressement ordinaire, pour seconder les 
cantons dans leurs guerres d’Italie (7^8) 
Enfin, dans le cours de l’année quatorze 
cent vingt-cinq, au nom et de l’autorité du 


(7>t>) Missi«re des mêmes, datée de ce jour , mê- 
me année. Les députés de six cantons la signèrent ; 
le député d’üri avoit déjà quitté Schwitz. 

[7S7] Instruction des députes ; Zurich, Exaltat. ' 
1423. Reg. de Zur. 

C7S8] Voyez ci-dessus. 
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Pape Martin V , l’cvêque de Constance lança 
un interdit sur tout le pays d'Appenzell. 
Plus de baptême pour les nouveaux-nés -, 
plus de Messe , plus de bénédiction nuptiale: 
Plus d’extrême-onction ni de viatique pour 
les mourans ; plus de chants , plus de sonne- 
ries à leurs funérailles. Toute correspondance 
étoit défendue , tous les liens sociaux ctoient 
brisés entre les fidèles et les Appenzellois. 
A l’ouverture du bref, tandis que l’on fer- 
moit toutes les églises , le landammann convo- 
qua une assemblée générale. Il lui rendit 
compte des faits. Peu d’Appenzcllois coiftpri- 
rent le sens du mot Interdit (7J’9). Résolus 
de ne pas fléchir , ils levèrent les mains, dé- 
cidèrent à une immense majorité qu'ils ne 
vouloient point de cette choses mandèrent 
les prêtres, bannirent du pays ceux qui re- 
fusèrent de lire et de chanter , et mirent à 
mort ceux qui proférèrent des imprécations 
contr’eux. Quelques-uns témoignèrent de l’ir- 
résolution. Ils poursuivirent ceux-ci jusques 
dans leurs demeures, et leur présentant le 


[7S9l Tschudi Bischofberger, iç 8 ; Walser. Ils 
auroient compris le mot à’ Excommunication ; celui 
A' Interdit étoit trop savaiit. 


Digitized by Coogle 


bout de leurs houlettes ou les menaçant 
d’un bras nerveux , ils surent les obliget de 
reprendre leur ministère. Il leur ctoit assez 
indifférent de commercer avec leurs suspersti- 
tieux voisins, tant que Dieu permettoit à 
l’herbe de croître, que les troupeaux leur 
fournissoient du lait et de la laine , et qu’à 
l’instar d’Abraham, ils pouvoient , les jours 
de fête , apprêter un veau délicat pour leur 
table. Mais lorsqu’ils apprenoient que des 
nobles ou qui que ce fut tenoient sur leur 
compte des propos de haine et de mépris, 
ils se précipitoient du haut de leur monta- 
gne , pilloient , exterminoient leurs détrac- 
teurs, et retournoient dans leurs foyers , 
consolés de l’injure par le butin dont ils 
étoient chargés. Ils disoient de leur patrie 
„ qu’elle seroit leur cimetière, qu’en deçà 
» de ses limites, ils défendroient leur libeitc 
„ contre le monde entier , ou qu’ils y mour- 
„ roient indépendans ”. L’abbé de St. Gall 
s’évada du pays et se réfugia dans la Forêt 
Noire. La vengeance des Appcnzellois s’é- 
tendit jusque sur l’évêque de Constance, et 
leur nom imprima de nouveau la terreur 
aux villes et aux seigneurs des environs. 

Ce peuple fut redevable d’une prospérité 
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aussi marquée à la simplicité de ses mceufs 
et à l’intrépidité de son caractère. Comme 
il avoit peu de besoins, ses troupeaux et la 
montagne qu’il habitoit lui procuroient 
abondamment de quoi les satisfaire. Il op- 
posoit à l’excommunication les armes du bon 
sens. On ne sait pas exactement quelles 
étoient ses idées en matière tje religion ; 
mais il est sur que de tout temt f indépendance 
de lame enfanta des prodiges. Pour être heureux 
dans la vie privée , pour réussir dans les fonctions 
publiques , il faut croire aveuglement , ou ne pas 
croire du tout (760). 

Henri de Mangistorf mourut tristement à 
Fribourg en Brisgau (761). On élut à sa 
place Egloff, moine du couvent de Saint 
Biaise, de l’ancienne et noble maison des 
lllaarer de "Wartensee. Ses biens patrimoniaux 
touchoient aux limites d’.\ppenzell , et son 
prédécesseur avoit jugé que personne n’écoit 


[760] Ce conseil ne plaira pas à tout le monde ; 
mais il est fondé sur la nature et sur l’expérience. 
Il y a plus; c’est un ordre émané de Dieu même : 
,, Sois ardent ou froid. Parce que tu n’es ni l’un ni 
,, l’autre, je te vomirai de ma bouche.”. Apocalypse 
,Ch?p. 3. lî , 16. 

[761II Le 14 Septembre i.j 25 . 
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plus en état de rétablir les affaires de l’ab- 
baye. 

A la tête d’une principauté qui ne pou- 
voir opposer à scs ennemis ni des sujets 
dévoués à ses intérêts, ni des alliés coura- 
geux, ni de l’argent , ni des soldats , h qui 
même les foudres spirituelles n’offroient plus 
aucune espérance de succès, la seule res- 
source d’Egloff étoit d’attirer dans son parti 
le plus de seigneurs qu’il lui seroit possible, 
en leur montrant que sa cause étoit la leur, 
et d’épier avec la plus grande vigilance tou- 
tes les conjonctures favorables. 

N’osant point aller à Saint-Gall , le nouvel 
abbé se rendit à "Wyl , et n’y fut pas plu- 
tôt arrivé, qu’il parut méditer de grands 
projets. Les Appenzellois , dans l’impossibi- 
lité de pénétrer ses desseins , observèrent 
tous ses mouvemens d’un osil attentif (762). 


^762! Reg. de Zurich , 1427, inii. maji. „ Lea 
5, Appenzellois ont mandé, il y a quelques jours, 
J, que l’abbé et Tettinger se disposoient à la guerre 
Ce dernier peut avoir été son capitaine. C’étoit peut- 
être Hans Ulrich de Tettingen, qui , peu de tems 
après, vendit la tour qu’il possédoit à Schaffous« 
P située à l’endroit où l’on plaça depuis le Fronh- 
vjaaÿc ]. 



J2S 

Soutenu par lui C763) , Othon , évêque de 
Constance, obtint de la ligue du bouclier 
de St. George , qu’elle adressât à la diète 
impériale de Francfort, des plaintes contre 
l'audace des Appenzcllois. Les électeurs écri- 
virent aux confédérés (764) et aux villes de 
Souabe , alliées en partie avec Ulm , en par- 
tie avec Constance (76 f). Ils mandèrent aux 
uns et aux autres „ que, par reconnoissance 
» envers Dieu , par égard pour le chef de 
„ l’église et tous les princes chrétiens, ils 
„ eussent a reprimer l’insolence des Appen- 
„ zellois de concert avec les chevaliers de 
„ St. George On lut cette missive électo- 
rale; mais, comme elle n’étoit point soute- 
nue d’une armée , les plaignans furent ré- 
duits à offrir aux Appenzcllois d’entamer 
une nouvelle procédure (766). Ils rejettèrent 


(763) Il participa aussi à l’offre de la note y66. 

(764) Lettre des six électeurs [ on sait que la Bo- 
hême n’avoit point de part à ces sortes de délibéra- 
tions ] Francfort, Sam avant Ste. Cath. [ainsi en 
Septembre] 1427; Tscliudi. 

[76s] Lettre des mêmes, même année, ibid. à 
l’évéque Othon. 

[766] Cela se voit par une lettre des Ztiricoîs au 
ponue de Tokenbourg, 147, L’éveque d'Augsbourg 

cette ^ 
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cette offre (7^7) ils savoient que leur co'n-' 
duitc commancloit l’admiration i mais ils 
savoient aussi qu'elle u’étoit pas à beaucoup 
près régulière. Les députes des cantons n’es- 
sayèrent pas moins inutilement à Lichtens- 
taig de leur faire agréer leur médiation , sur ' 
le pié de la sentence rendue sept ans cc 
demi auparavant (768). 

Les Appcnzellois curent alors à combattre Frederi# 

• J 1 • • 

un ennemi dont ils n avoient pas encore Tokea- 
éprouvé les armes. Cet ennemi étoit Frede- 
rich de Tokenbourg. La seigneurie dont il 
portoit le riom, s'étendoit le long de leurs 
limites occidentales; il étoit seigneur enga- 
giste du Rhcinthal qui les avoisinoit du côté 
de l’orient. Tout l’espace compris entre le ' 
lac de Zurich et le Tyrol étoit soumis à sa 
domination. Il étoit bourgeois de Zurich et 
allié de Schwitz. Au tems de sa jeunesse , 
pendant la première guerre d’Appenzell , le 
duc d’Autriche l’avoit nommé Général de 

•y prie part au nom des électeurs t, Voyez le docu, 
ment de 1a note précédente), ou au nom des che« 
valiera. 

[767] Doc. de 11 note 766. 

f76g] Arreté du conseil de Zurich sur le réquisi* 
toire du comte de Tokenbourg. 2x Nov. 1427. 

Tome Vill. L 1 
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scs troupes dans nos contrées. Cependant U 
avoit toujours régne une sorte de neutralité 
tacite (769) entre ce seigneur et les Appenr 
zeilois. Il savoit combien ses sujets ctoient 
rnécontens de sa tyrannie , et ce fut là pro- 
bablement ce qui lui fit adopter ce système. 
Les Appcnzcllois n’en suivoient que plus li- 
brement leurs projets contre d’autres adver- 
faires. Les alliances de Frédéric et les leurs 
av.ec quelques cantons suisses, contribuoient 
sans doute plus que toute autre chose à les 
maintenir en paix avec lui. 

La plus ancienne alliance du comte de 
Tokenbourg étoit sa combourgeoisie avec 
Zurich. 11 l’avoit renouvellée à trois repri- 
ses différentes (770). Sans elle, il ne seroit 
j)cut-ctre pas parvenu à la possession du To- 
Içenbourg (771) , et il auroit eu de la peine 


[769] Voyez T- VI, pages 341 et 347. Depuis cette 
époque, il n'est plus fait mention de lui dans ce qui. 
les concerne. 

C770] Le 10 Septembre 14CO; le t Juin 1403. Le 
Tcnouveliement dont parle Tschudi au îg Mars 141Ç, 
est sans doute le même dont j’ai sous les yeux la 
charte datée du 31 Mars 1416. 

f77i] Il loi croit disputé par Ciinégnnde , fille de 
son oncle , épouse de Guillaume de Montfort. Voy. 
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k s’y maintenir (771). Elle embrassoit la 
guerre, la paix (773) et les propriétés do- 
maniales (774). La mort meme de Frédéric 
ne devoir pas la dissoudre , et elle ne devoit 


T. VI , page 275. Berne étoit pour Montfort. Chr. 
de 1402 dans l’ouvrage intitulé St. GalliscÂer Rettung^ 
rote 21 , pag. 84 - 

[772J Peut-être même contre ses sujets, voyez T. 
VI, pag. 276. 

[7733 Ibid. Voici des clauses extraites du traité 
de 1400 : Zurich garde les conquêtes où sa bannière 
s’est trouvée. Celles où elle n’a point participé , 
demeurent au comte . at sont comprises dans sa coma 
bourgeoisie. Si Zurich a besoin de son assistance , 
pendant qu’il secourra d’autres alliés , il lui donnera 
la préférence sur eux. Les bourgeois de Zurich ne 
seront pas tenus de reparer le dommage qui pourra 
en résulter pour lui. Il reconnoïtra leur jurisdiction 
dans les affaires relatives aux fiefs , aux biens eri> 
gagés et à la guerre. 

(774) Voyez la note précédente, j’y joins cet ex. 
trait du traité de 1416 : les domaines qui lui ont été 
engagés par la maison d’Autriche seront neutres dans 
les guerres de Zurich et de cette maison. On lit aussi 
dans le traité de 140? : s’il vient à mourir avant le 
terme de cette alliance , fixé a I8 ans, et que ses hé- 
ritiers ne veuillent pas l’observer , les villes et châ- 
teaux qu’il poissé de ou qu’il acquerra en deçà du laa 
de Walenstadt demeureront ouverts aux Zuricois. 

L 1 2 
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cesser que #inq ans après C 770 * reste , 
comme individu ( 77 ^) 5 comme seigneur , 
, il étoit indépendant des loix civiles. 

Peu de tems apres le dernier renouvellement 
de, cette alliance , et sa prorogation jusqu à 
la fin de sa vie, il en contracta une de dix 
ans avec Schwitz (77 &) > * conditions a 
peu près semblables ( 779 )* flattoit pro- 


CT7S) Tr. de 1416, même quand les héritiers n’en 
Youdroient pas. 

(776) Ibid. S’il doit de l’argent à un Zuricois, et 
qu’il ne veuille pas porter la cause à Zurich , le Zu- 
xicois peut lui répondre devant les tribunaux étran- 
gers i mais il ne sera ni arrêté ni prosciit sur le ter- 
litoire de Zurich. 

(777) V. T. VI. page 276. 

(778) Voy. dans Tschudi le traité du 24 Janvier , 

1417. ^ 

(779) Par exemple, il n’est pas dit expressément 
qu’il doive accepter le jugement de Schwitz , dans 
le cas où ceux de qui il tient des fiefs ou des hypo- 

' thèques , ou qui en tiennent de lui, lui offrent de 
plaider[ily est tenu au contraire par rapport à Zurich, 
tr. de 1416 ]. Il est dit en outre dans la seule alliance 
de Zurich que cette ville peut incorporer dans sa 
bourgeoisie des habitans de Walenstadt , Gaster et 
Windek, qui voudront s’y établir au moins pour 10 
ans. Le traité de Schwitz ne renferme non plu* au- 
cun engagemciit de lui fournir à bon marché, comme 
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"bableraent d’étre plus sur des confédérés , 
s’il comptoit au rang de scs amis le princi- 
pal canton démocratique. Sans doute les Zu- 
ricois approuvèrent cette démarche; mais soa 
«illiance avec eux fut toujours plus étroite 
et plus solide. Il n’y avoit pas longtems 
qu’ils avoient fait pour lui plus qu’ils n’é- 
toient tenus de faire , en lui prêtant , pour 
assiéger Feldkircli , dix quintaux de poudre, 
et leur grande baliste qu’ils regardoient com- 
me un objet três-précieux (780). Lorsqu’ils 
eurent obtenu de l’empereur le droit de ra- 
cheter quelques domaines Autrichiens qui lui 
étoient engagés (781) , ils ne voulurent point 
se hâter d’en faire usage. Comme il avoit 
une grande étendue de territoire, beaucoup 

Zurich le lui promet , tout ce qui lui sera nécessaire 
dans ses forts et maisons. 

(780) Avec cinquante pierres de jet. Si elle venoît 
à se briser, il devoit en donner une semblable, on 
en payer la valeur. Autrement le trésorier étoit au- 
torisé à lui emprunter une somme équivalente , et il 
devoit jurer solemneilcment de se rendre huit jourt 
apres en avoir été requis, dans une hôtellerie de 
Zurich et de s’y constituer en ôtage. Chr. ij I\lai 
1428. 

C 781 ) Voyez ci-dessus. Ordre de Sigismond au 
«omte , 9 Février 1424. 
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de voisins , un esprit remuant , et un orgucij 
des plus susceptibles, il lui survenoit des démê- 
lés fréquens, et Zurich n’épargna ni dépense 
ni soins pour les régler à l’amiable. Lecomte 
n’avoit qu’un fils naturel {78-)- Avec lui de- 
voir s’éteindre la branche masculine de la, 
maison de Tokenbourg , fameuse dans ces 
contrées depuis plusieurs siècles, mais qui 
n’avoit jamais été aussi puissante que de son 
tems. Son successeur étoit incertain. L’on ne 
savoir pour qui le peuple se déclarcroit , 
et tout le monde attendoitee que lui-même 
régleroit à cet égard , par des explications 
ou des traités. 

L’alliance de Frédéric et de Schwitz expira 
au commencement de l’année quatorze cent 
vingt-sept {783) , lorsque les ApeBzellois, mé- 
prisant les foudres spirituelles, hors d’atteinte 
de la part de leurs ennemis qui trembloient 
devant eux, soutenoient fièrement leur pro:- 
pre indépendance et celle de tout leur parti. 

A compter de ce moment, ils ne se firent 
plus aucun scrupule de s’associer des Token- 
bourgeois C784) , et d’exercer leur vengeance 

(^ 7 . 81 ) Jean de'Tokenbourg. Lang, I, 79I. 

(783) Le 24 Janvier. 

(784) Tcpficischen,Burgau;'WaUer,a 89 . Tschai^ 
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sur les vassaux de Frédéric dont ils aVbicrtt 
a se plaindre (78f}* Quelques-uns de ses sujets, 
^es environs du lac dè Walehstadt, com' 
liiencerent aussi à faire éclater un méconten- 
tement qu’ils avoient étouffé jusqu’alors. Cck' 
nouvelles parvinrent bientôt à l’abbé de S. 
Gall. Ce prélat et ses amis en prirent occa- 
sion d’irriter Frédéric contre les Appenzel- 
lois; “ enhardis par sa longue tolérance, ilï 
» osoient enfin, dirent-ils , s’attaquer à luî- 
,, même, à lui, qui ne les avoit point offeh- 
„ ses. Une conduite aussi révoltante prou- 
,j voit évidemment qu’ils en vouloient à touÿ 
„ les seigneurs, et non pas au seul abbé de 
„ S. Gall , et qu’ils combattoient non pour 
,, défendre leur liberté, mais pour seconde!* 
„ toutes les rébellions. Le teras étoit verni 
„ de décider si le désordre et la barbarie desf 
M anciens tems dévoient renaître dans cek' 
^ contrées, si tous les liens sociaux devoiené 
„ y être rompus, ou si les peuples continuc- 
„ roient d’être soumis à des princes, coramè’ 

rapporte la même chose, à l’année 14C0; mais it 
paroit s’êtrë trompé de date , puisqu’il n’est pas fait 
mention du Tokenbourg dans la sentence de 1421. 

(78Ç) 11 sè passa quelque chose de pareil dan» 1« 
Kheinthal. Voy. Bischofberger , i 6 i. 

L 1 4 


Digitized by Google 



* les familles le sont à leurs chefs ; lequel tîe 
M l’ordre ou de la licence étoit le plus utile 
,, au monde, et si, à raison de quelques 
„ abus pardonnables à la foiblessc humaine, 
„ un agitateur fanatique ou ruse avoit droit 
y, de bouleverser tout l’ordre civil , sembla- 
„ ble à l’insensé qui nie au fond de son cœur 
„ l’existence de Dieu, parce que la grêle 
„ ravage sa récolte. Frédéric, le comte le 
,j plus puissant de cette partie de l’Allema- 
„ gne,dont la grandeur reposoit sur la pro- 
yy tection Divdne et sur les loix que le peuple 
„ d’Appenzell fouloit aux pieds, ne devoit 
„ pas laisser échapper l’occasion d’acquérir 
M une gloire immortelle , en s’armant pour 
^ venger la cause, aussi juste qu’importante, 
„ du Souverain Pontife, de l’église, de l’em- 
„ pereur , de l’Empire et de tous les seigneurs. 
yy Bientôt la contagion de la perfidie et de la 
„ révolte alloit se communiquer à scs pro- 
39 près vassaux. Vouloit-il ruiner par ses délais 
yy ceux qui lui offroient leurs corps et leurs 
,, biens pour combattre sous ses ordres l’en- 
Bj nemi commun, ou les réduire à chercher 
U ailleurs des secours , lorsque sa propre puis- 
39 sance auroit été renversée?” 

Ces représentations trouvèrent un accès 
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d’autant plus facile auprès de Frédéric, qu’il 
n’avoit point ce mélange d’esprit, de courage 
,et de bonté, au moyen duquel un prince 
établit son autorité sur des fondcmens iné- 
branlables dans les cœurs de ses sujets. 

Lorsqu’il eut formé sa resolution , il s’oc- 
cupa du soin de l’exécuter avec prudence. 
Il commença par offrir les voycs juridiques. 
Zurich appuya cette proposition (786). L’écrit 
des électeurs arriva en même tems, ainsi que 
l’ofFre inutile des évêques de Constance et 
d’Augsbourg, et des chevaliers de S. George. 
Les braves Appenzellois se passoient du monde 
entier et connoissoient les avantages de leur 
position. Rien ne put les engager à s’avouer 
comptables envers qui que ce fut de l'inexé- 
cutiôn de la sentence des Confédérés , et de 
ce qui s’en étoit ensuivi. A -peu -près à la 
même époque , les Glaronnois s’associèrent 
les serfs de Pierre de Greifensee à Flums , 
ceux de Gaudence de Hofstetten à Walens- 
tadt, et ceux des Zuricois dans la seigneurie 
de Greplang ^787!» tous aigris par le mé- 

(786) II se réfère à cette circonstance dans son 
réquisitoire à Zurich; Nov. 1437. 

C787) Doit ils avoient depuis peu rcqu l’investiture 
de révêque de Coire. Leu. Art. Greplang, Cette con- 
trée faisoit partie de Courval; Prononcé de 1423. 



5îS 

«ontcntcment , €t sujets du comte de To- 
kerabourg. 

Telle n avolt point été la marché légale et 
circonspecte des premiers fondateurs de la 
Confédération Helvétique. Ils n’avoient ôte 
la vie à personne; ils n’avoient pas détaebc 
un serf de son seigneur; les propriétaires ne 
s’étoient pas vû enlever par eux un schelling 
de revenu légitime. Les hommes justes et 
pacifiques ne pouvoient réellement se dissi- 
muler combien leurs maximes étoient préfé- 
rables à celles de leurs imitateurs. Grâces au 
mépris que témoignoient ces derniers pour 
les droits les plus authentiques, pour les ju- 
gemens les plus solemnels, il étoit clair que 
l’autorité des princes n’avoit plus de bases 
assurées, non plus que, la propriété des sei- 
gneurs et des bourgeois. A la fin cependant» 
le paysan auroit été la victime de ce désor- 
dre, attendu qu’en dernier résultat, la supé- 
riorité des lumières triomphe toujours de lui; 
et, suivant toute apparence, son châtiment 
auroit été la perte d’une liberté dont il abu-‘ 
soit. Dans et partage inégal de force de puis- 
sance, qui n est pas seulement l'ouvrage du liazard, 
de (adresse et de la vigueur, mais qui entre dans 
ies vues de la nature, il faut que les Hommes îta. 
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"plus vertueux se liguent en faveur de la justice » 
qui est la sauve-garde de tous. Si de petites com- 
munes refusoient d’y avoir égard , comment 
pou voient-elles l’exiger des souverains? 

Les Zuricois ne balancèrent pas à déclarer 
qu’ils rempliroient envers le comte les obli- 
gations de leur combourgeoisie (788)- H 
avoit lieu d’appréhender que, dans les Can- 
tons démocratiques, les mots d’alliance et de 
liberté n’aveuglassent les assemblées généra- 
les; qu’ayant à faire à des esprits prévenus, 
pn éloquent démagogue ne colorât aisément 
d’un vernis spécieux la conduite irrégulière 
des Appenzellois , et qu’enHn il ne s’agit plus 
de savoir de quel côté étoit le bon droit, 
mais lequel des deux partis étoit l’allié du 
Canton. Déjà les vociférateurs de Claris 
avoient forcé la régence de reconnoître les 
serfs dont nous venons de parler, en qualité 
d’hommes libres et de membres de la Com- 
mune , malgré l’opposition de leurs sci* 
gneurs (789). 

(788) Reg. de Zurich, zs Nov. 1421. 

C789) Ce qui étoit notoirement défendu. Les villes 
les plus libres dévoient rendre les hommes incorporés 
dans leur bourgeoisie, lorsqu’on prouvoit, dans lo 
|erme d’qn an et un jour , qu’ils étoient serfs. 
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De toutes les formes de gouvernement, îa 
Démocratie est sans doute celle qui entre- 
tient dans le peuple l’énergie la plus active, 
la plus durable (790) et la plus universelle 

(791) , mais elle a cet inconvénient, que les 
magistrats les plus éclairés et les plus sages, 
surtout lorsqu’ils ne sont pas doués d’une 
éloquence victorieuse , s’y voyent condamnés 
au silence, toutes les fois qu’une assemblée 
générale se dirige avec toute la force dont 
elle est capable, vers un but que la multi- 
tude affectionne. 

Le comte renouvclla prudemment son 
alliance avec Schwltz, et lui donna la même 
durée qu’à sa combourgeoisie avec Zurich 

(792) - 

(790) Un héros, à la tête d’une monarchie, réussit 
bien à l’y faire naître ; mais s'il ne transmet pas ses 
grandes qualités à ses descendans, elle se soutient 
tout au plus durant quelques générations. 

(791) Elle existe aussi dans le sénat des gouver- 
«eniens aristocratiques, mais elle est nécessairement 
tres-foibic dans la multitude qui dépepd de lui et qui 
ne sauroit parvenir à rien. Au surplus il est difRcile 
qu’une constitution n’emprunte rien des autres modes 
de gouvernement, il en résulte beaucoup de modifi- 
cations dans les résultats. 

(792) Huit jours après la Chandeleur de l’année i42g. 
Ch. Tschudi. 
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Cependant il pouvoit craindre que les 
liabitans de Scliwitz , se rappellant l’obliga- 
tion qu’ils avoient à ceux d’Appenzell, eu 
egard à une partie de la Marche (79 J), ne 
lui préférât ce peuple dont l’alliance avec 
eux datoit de plus loin que la sienne (794). 
Afin de les enchainer à la fois par la recon- 
noissance et par l’espoir , il leur assigna , pour 
le tems où il auroit cessé de vivre, la sou- 
veraineté et la justice de Tuken et de la 
portion de la Marche qui environne ce dis- 
trict. Il affranchit par le même acte , les hom- 
mes de cette contrée des servitudes et des 
tributs auxquels ils étoient assujettis depuis 
plusieurs siècles. A la vérité , il réserva les 
revenus des biens qu’il y possédoit (795) et 
la forteresse de Grynau ; mais il promit de ne 
pas s’en servir contre Scliwitz et laissa entre- 
voir qu’il pourroit bien les donner aussi à 
ce Canton. La totalité de la Marche avoit 
été depuis long-tems une propriété {796) des 


(793) Tom. VI, pag. 34Ç. 

(794) duoiqu’elle ne put les obliger à secourir de« 
hommes qui ne se lendoient point à l’offre d’une pro- 
cedure légale. 

(79 O Surtout les cens territoriaux. 

C79O Un Aleu. 
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ancêtres communs des familles de Tokefl- 
bourg et de Rapperschwyl (797). La portioa 
des Rapperschwyl , qui avoit passé à la mai- 
son d’Autriche, étoit celle dont les Appen- 
zellois avoicnt fait la conquête au profit de 
Scbwifz; Frédéric lui abandonnoit celle des 
Tokenbourg. 

Démêlé Cette bonne intellieence avec Schwitz lui 
■vrcGU- ^ ° 

ris. fut très-avantageuse, en ce qu’elle porta les 
Glaronuois à répondre , par devant les Con- 
fédérés assemblés dans la ville de Zug , aux 
sommations de Zurich et aux siennes, rela- 
tivement à leurs nouveaux concitoyens. La 
chose étoit d’autant plus importante, qu’un 

quelle facilité 

une guerre auroi: pu résulter de ce différent. 

Pierre Hupphan , d’une honorable famille 
Glaronnoise (798) , sur l’invitation de ces serfs 


(797") On convient qu’il y eut un mariage en ii 87 , 
Tom. II. p. 3î9, conséquemment je puis m’exprimer 
ainsi par rapport aux ancêtres maternels. Je trouve 
de plus que les Tokenbourg ont pu être originairement 
seigneurs de la Tucconia Marcha [TukenJ; mais 
n’étant pas en état de le prouver , je choisis exprès 
une locution ambiguë. 

(798) Henri Hupphan , défense du Canton, 1421. 
Voy. le texte, vers la note 6S4. 
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déserteurs, avoit promis d’introduire dans le 
Canton le bétail qu’ils avoient laissé dane 
leur ancien domicile. Les babitans de Wa- 
lenstadt le prirent sur le fait, et se saisirent 
de lui. Le bruit courut qu’ils l’avoient mît 
à mort. Le tocsin sonna dans le Canton de 
Claris. Dès le même soir, tout le peuple, 
accompagné de la bannière , sc réunit à 
Nœfels. Le comte de Tokcnbourg étoit à 
Uznach , résolu d’opposer une défense vigou- 
reuse C799). Hegner, ammann de la Marche, 
accourut en hâte interposer sa médiation. Sur 
ces entrefaites, on vit revenir Hupphan , sain 
et sauf et amenant le bétail. Les habitans de 
"Walcnstadt l’avoient relâché , au moment oCl 
il s’étoit fait rcconnoître pour Glaronnois. 
Claris promit d’attendre ce qui scroit décidé 
à Zug (geo). 

Les six Cantons impartiaux, Soleure, Fri. 
bourg, même Badcn et Brcmgartcn , envoyè- 
rent à la diète vingt-trois'députcs , qui jouis 
soient tous de la plus grande considération 
dans leur patrie (801). Rien de ce qui pou- 

(799) J® m’avancerai aussi avec les miens. Missive du* 
comte à Zurich, Lundi après l’ancien Carnaval, 1428 

(goo) Cédule de l’ammann et des habitans , cod 
Tschudi. 

(go i) Parmi les députés de Berne, Lucerne, FrL 
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voit semer entre les Confédérés des germcf 
de discorde, ne paroissoit alors devoir être 
dédaigné (802). L’intervention de la Marche 
(805) , de Bremgarten et de Baden (804) » rap- 
pelle ces tems, où, dans la première ferveur 
de l’esprit de liberté , les Cantons les plus 
puissans ne croyoient pas s’abbaisscr en déli- 
bérant sur les intéiêts communs avec les 
moindres bourgades, et en profitant de leurs 
avis et de leur zèle. Par la suite, on a mis 

bourg, Solcure, Baden, et Bremgarten , étoientles 
avoyers Rod. Hofmeister, Henri de Mnos, Jacques 
Lombard, Hemmann de Spiegeîberg, U Klingelfuss, 
et Hanns Reig; parmi ceux des Cantons démocratiques 
étoient les landammanns Henri Beroldinget , Ital 
Reding , Ulrich ab Iberg, A. an Sceinen, Hanns Kolin. 
Leurs adjoints étoient distingués par leu'-s services 
comme U. Utz, ou par leur naissance, comme Fran- 
qois de Scharnatlnhal , et Jacques de Praroman. 

(802) “ Car nous avons été envoyés, afin de pré- 
,, venir toute conséquence fâcheuse , et d’entretenir 
„ le meilleur accord entre tous”. 

( 8©0 L’ammann Hcgner étoit aussi an nombre des 
députés. 

(804) C’est ainsi que l’empereur Sigismond ècrivoît 
n Sursce comme aux autres Cantons Dans la lettre 
où il leur mande que le duc de Milan s’est reconcilie 
avec lui ; Sursee , comme la plus petite des villes de 
la Confédération cstnomnice après Zug etavant Glatis. 

plus 
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plus de régularité dans les formes , et la pré- 
cision a été portée si loin , que les dictes 
tncrae, et quelquefois des objets encore plus 
graves, ont dégénéré en simples formali- 
tés (goç). 

Le comte, soutenu par Zurich , présenta 
]e premier ses griefs. Les Glaronnois répon- 
dirent qu’il leur étoit permis de s’associer des 
hommes libres, et s’upposèrent à l’égard de 
ceux dont il étoit question , qu’ils avoient la 
liberté de se naturaliser où il leur plaisoit. 
(5n discuta d’abord s’ils dévoient renoncer 
à ces nouveaux concitoyens , ou si Frédéric 
devoit allouer leurs prétentions. Les Confé- 
dérés prononcèrent contre Claris (806). Ils 
décidèrent en outre par forme d’accommode- 
ment, que Frédéric pardonneroit aux trans- 

(8oî) Ces souvenirs ne peuvent servir de fondement 
à des prétentions légitimes ; le plus souvent on ne 
consultoit en cela que l’utilité commune et la bonne 
voloryé réciproque. Mais l’idée de ce qu’etoient leurs 
ancêtres doit exciter les habitans des plus petites villes 
à cultiver leurs talens, lorsqu’ils en ont les moyens. 
Chacun mépriseroit celui qui ne vnudroit pas écouter 
un homme instruit et courageux , sous prétexte qu’il 
ne seroit pas d un Ca'’ton principal. 

(qo6) Il ne parolt pas que Glatis ait eu de bonnet 
faisons à répliquer, 

Tomt VllL 
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fuges qui alloient rentrer sous son obéis- 
sance, et qu’il recev’-roit leur hommage dans 
le mois (807). Ce jugement appaisa la que- 
relle. 11 ne se trouva point à Claris de fac- 
tieux qui osât élever la voix contre les Con- 
fédérés , et Zurich évita soigneusement tout 
ce qui pouvoit offrir des apparences d’inimitié 
envers ce Canton (808). 

Frédéric laissa écouler le tems des moissons 
et des vendanges. Lorsqu’(>n eut mis les ré- 
coltes en sûreté, il s’avança dans le district 
de Magdenau à la tête de quinze cens hom- 
mes que lui fournirent ses sujets , l’abbé de S- 
Gall, Constance et les chevaliers de S. George. 
IVlagdenau est un couvent de femmes , situé 
dans le Tokenbourg, à peu de distance des 
limites du territoire de l’abbaye de S. Gall, 
ainsi que de la contrée appenzclloise d’Heri- 
sau. Un autre corps de troupes marcha con- 
tre Gaiss; il longea les vallées et les hauteurs 
placées au midi de la montagne d’Appenzell , 
traversa Gambs et Sax, et parvint dans le 
Rheinthal, au-delà d’Altstetten , vis à- vis du 

(807) Ch. Zug , Samedi après S. Grég. 1428; Tschudi. 

(808) Arrêté du conseil de Zurich , après la mi-' 
carême : “ laisser le libre achat aux Glaronnois , afin 
„ qu’ils nectoyent pas que l’on viole la sentence”. 
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mémorable Stoss (S09). Gaiss est dans une 
position riante, à l’excremité du pays d’Ap*. 
penzcll, au sein des prairies v’oi^incs du 
Gabris , qui le sépare de Trogen. L’ennemi 
savoir que delà jusqu’au village même d’Ap- 
penzell, les chemins ne présentoient aucun 
obstacle. 

Prévenu que les Appenzellois avoient été 
redevables de leur triomphes , non pas à la 
supériorité du nombre , mais à leur hardiesse , 
au talent de mettre à profit les avantages 
' de leur situation , Frédéric avoir résolu de 
faire le tour de leur contrée, afin de les at- 
tirer dans le plat-pays, ou de pénétrer chez 
eux à l’improviste , s’il découvroit un point 
qui ne fut pas gardé. C’étoit en vue de di- 
viser leurs forces qu’il avoir partagé les sien- 
nes. Il espéroit aussi que la nécessité d’avoir 
l’oeil partout , diminueroit cette ardeur à la- 
quelle on ne pouvoir résister. 

Pendant qu’il attendoit à Magdenau la 
jonction de toutes les milices, qu’il faisoit 
venir de ses possessions les plus éloignées 
la division du Rheinthal apprit que la ban- 
nière d'Appenzcll étoit en marche du côté 


(809) Tom. VI, pag. jji. 

M m 3 


Digitized by Coogle 



d'Herisau pour aller à la rencontre de Fré- 
déric. Se persuadant dès lors que les limites, 
du côté de Gaiss , étoient absolument dé- 
garnies , et qu’on ne se doutoit pas de sa 
proximité, elle se hâta de marcher en avant. 
Mais soit que la force armée ne fut pas en- 
core partie , soit que les Appenzellois eus- 
sent laissé des garnisons à Gaiss, dans le 
chef-lieu, et dans les autres districts (ce qui 
est plus vraisemblable , attendu qu’il étoit 
aisé de prévoir une irruption du côté 
du Rheinthal ) , ces garnisons, ou bien 
tout le peuple des Rhodes intérieurs , rei 
curent l’ennemi à Stoss. Découragé par le 
renversement de ses espérances , il eut à 
combattre des hommes préparés à tout, avan- 
tageusement postés , et qui défendoientleur 
patrie sur un champ de bataille déjà signalé 
par une de leurs victoires. Il n’est pas sur- 
prenant que plusieurs Tokenbotirgeois ayent 
péri (8io); il l’est davantage que les fugi- 
tifs n’ay ent pas dépassé Altstetten C 8 1 1 )• Sans 

(8io) Un grand nombre , suivant Tschudi ; 320 
EU rapport de Walser; jço , suivant la chronique 
de Rlian. 

(j-ii) D’après Tschudi et Walser, je suppose 
que ce fut là la première bataille de cette gueire. 


/ 
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doute les Appenzellois renoncèrent à le» 
poursuivre, de peur d’être eux -mêmes les ' 

victimes de l’infériorité de leur nombre. 

Le comte , apprenant cet échec , jugea que 
sa plus importante affaire étoit de ne pas 
perdre un instant, pour prouver aux Appen- ' 
zellois qu’ils n’étoient point invincibles , com- 
iTie cet événement achevoit de le leur per- 
suader. Il envoya aux capitaines qui n’étoient 
pas encore arrivés , l’ordre de faire le plus 
de diligence qu’il scroit possible; il adressa 
en même tems aux Zuricois de nouveaux 
réquisitoires , plus pressans que jamais, pour 
les engager à remplir les obligations de leur 
combourgeoisie. Henri de Siegberg lui amena 
ses vassaux de Rhétie (8l^)- Zurich somma 
les confédérés , au nom de leur serment , de 
' ne pas se déclarer contr’elle et contre lui 
(8ij); et des volontaires de cette ville se » 


Bischofbcrger paroit la confondre avec l’attaque 
d’Hohenck , dont il sera parlé ci-après. Je pense qu’il 
se trompe , attendu que , suivant le récit des deux 
premiers , l’issue des batailles de Stoss et d’Hohenek 
fut entièrement différente. 

(812) Sprecher, Pall. Rhæt. L. j , A. 1427. 

(8‘j) (Quelques. U ns d’entr’eux se proposoienl d'ar- 

M m J 
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rendirent en foule sous scs ctendarts (814), 

Il partit alors de Magdenau, tourna les limi- 
tes nord-Ouest des Rhodes extérieurs et en- 
tra dans la plaine de Gossaii. Ce district ab- 
batial, mais animé du même esprit qu’dp- 
penzell (s t <) , n’est éloigne d’Herisau que 
d’environ une lieue. Herisau est plus élevé. 

Ils sont sépares par un bois, et les chemins 
mal entretenus qui servent à leur communi- 
cation ne sont praticables que pour des gens 
de pié. 

Le plan du comte ctoit peut-être de s’em- 
parer d’Herisau. 11 se flatta d’en venir fa- 
cilement à bout, s’il dirigeoit en même tems * 
une attaque sur un point opposé. Il détacha 
une partie de scs troupes avec ordre de s’a- 
vancer le long de la vallée du Hamm , de 
pas.«er le petit village de Schœnengrund et 
le Tuffenberg, et de marcher à Urnœsch , 
qui est sur la route du chef-lieu ( 8 >6 ). Il 

» ■ — ■ ■ I t 

mer en faveur d’Appenzell , à cause de leur alliance 
avec ce pays. 

C814) Arrêté du conseil de Zurich , i Novembre; 
on dira aux tribus que chacun est libre d’aller se 
mettre à la solde du comte de Tokenbourg. 

(giO Note 74î. 

Peut-être aus^i ce détachement dévoie -il 
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cspcroit , si la bannière d’Appcnzeil n’étoît 
pas encore en marche, lui intercepter ainsi 
le chemin d’Herisau, ou, si elle étoit déjà 
dans ce district , la forcer de rétrograder pour 
secourir les Rhodes intérieurs ; supposé 
qu’elle n’en fit rien , il comptoit s’assurer 
par la conquête du chef-lieu , un avantage 
plus important (817). 

Le Succès auroit infailliblement couronné 
î’une ou l’autre de ces dispositions , si les 
Appcnzellois avoîcnt été moins consommés 
dans l’art militaire. Ouelque mal aisé qu’it 
fut de conquérir leur pays , ils ne le regar- 
doient point comme impénétrable. Aucun 
endroit susceptible d’une attaque, n’avoit 

s’avancer d’Urnœch ou d’Hundwyl, et prendre en 
dos les Âppenzellois campés à Herisau , qu’il avoit 
dessein d’attaquer. 

(817) On sait que cette tentative eut lieu le mê- 
me jour que la bataille de Gossau , dont il va être 
parle; mais non le jour de l’affaire de^ Stoss, Ainsi 
il n’écüit pas impossible , que pendant qu’il feindroic 
de vouloir encrer par Hetisau , ou qu’au besoin il 
feroit une attaque véritable , les autres divisions de 
son armée ne dussent entreprendre quelque chose 
contre le chef-lieu , en partant l’une de Schœnengrund 
ec l’autre de Stoss. Il faut avouer que ce plan pou- 
voir être très-funeste à la liberté d’Appenzell. 

M m 4 
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échappé à leur vigilance. Partout il y avoît 
une garde suffisante; nulle part ils n’avoient 
mis plus d’hommes qu’il n’en falloir. Une 
multitude trop nombreuse ne sert qu’à s’em- 
barrasser elle-même , dans les postes où l’oti 
est secondé par la natureMin u-rrein. Lfsha- 
bitans d’Hundwyl et cl’ürîiœ^ch , qui defen- 
doient le passage , ou qui se tenoient prêts 
à marcher au premier signal des vedettes 
répandues sur les montagnes, battirent et 
repoussèrent le détachement ennemi qui tenta 
l’invasion du côté de Schœnengrund. 
fl?Goï*^* Cependant Frédéric, voulant à la fois pu- 
Mu. nir les habitans de Gossau, et attirer ceux 
d’Hcrisau dans la plaine, fit mettre le feu 
au premier de ces villages. A la vue de l’in- 
cendie et de quelques bataillons qui se mon- 
troient çà et là , le peuple d’Herisau brûla 
d’en venir aux mains. La bannière d’Appen- 
zell étoit arrivée. Autour d’elle se pressoit 
une jeunesse intrépide , toujours la première 
dans les grandes entreprises , comme dans 
les expéditions les plus blâmables , accou- 
tumée à tout braver, e't n’ayant pas même 
égard à la justice (8 i8)- Quelle digue auroit 

(8i8) Walser parle en termes peu ménagés de son 
«udace et de son arrogance. 
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été capable de l'arrctcr ? Elle se précipité 
au delà du retranchement ; l’ennemi prend 
la fuite. Les Âppenzellois le poursuivent en 
poussant de grand cris, l'atteignent, sont 
victorieux ; mais tout-à-coup l’épouvante les 
saisit. Parvenus près de Gossau , ils décou- 
vrent l’armée de Frédéric, rangée en bataille 
et que les hauteurs leur avoient cachée jus- 
qu’alors. Disperses , hors d’haleine, sans res- 
source contre un péril imprévû , ils ne dé- 
rogèrent point de leur renommée. Ils ne res- 
semblèrent point à ces orateurs populaire» 
qui s’épuisent en rodomontades dans les as- 
semblées générales , et qui n’osent pas envi- 
sager la mort sur le champ de bataille. Entz 
et Hœch, tous deux fils du Jandammann , 
et quarante de leurs compagnons moururent 
en héros (819)- Aucun ne se rendit prison- 
nier. On sauva la bannière. A peine eut-on 
besoin de fuir jusqu’au retranchement (820). 

(819) Liste dans Walser. Je çiterai encore Entz 
Schlœpfer , en considération de sa famille , qui s’est 
perpétuée jusqu’à nos jours. 

C820) Jusqu’à Appenzell , suivant Tschudi ; mai* 
il faut entendre le pays et non le village d’Appen- 
zell. Autrement il seroit inconcevable que Frédéric 
ne SC fut pas au moins rendu maître d’Herisau. La 
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Le bois étoit si bien gardé que Frédéric ne 
jugea pas à propos de pousser plus loin soa 
triomphe et se replia vers St. Gall. 

Trois jours après, il suivit les limites sep- 
tentrionales d’Appenzell , et se rebatoit dans 
lcRhcinthal. De là, il essaya de faire en me- 
me teras deux irruptions , l’une par Bernang 
(821) du côtc.d’Husen , près de Ruti , l’au- 
tre du côté d’Altestten par le Hohenek. Il 
battit sur ces deux points ceux des habitans 
qu’une impétuosité farouche précipita au de- 
vant de ses coups ; mais il ne pénétra point 
dans la contrée. Il avoit essuyé deux défai- 
tes , et les Appenzcllois trois , moins meur- 
trières (82a), à ce qu’il semble, lorsqu’une 
grande quantité de neige (823) ferma les 
issue d’Appenzell. Comme les Appenzcllois 

perte même ne fut pas considérable. Cette action 
eut Heu le 2 Décembre. 

( 8 zi) Le château de Rosenberg à Bernang étoit 
sans doute alors possédé par les Buchenstein , jus- 
ticiables de l’abbaye de St. Gall. Union entre Bernang 
et Magelsperg , 1418. 

(822) Il ne paroit pas que leur perte ait été con- 
tidérable près d’Husen et d’Hohenek. 

(82}) Même au bord du lac de Zurich , on avoit 
de la neige jusqu’au genou. Ttchudi, 11 Novembre 
J428. 
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avoîent ruiné presque tous les seigneurs du 
Kheinthal , et que leurs châteaux, dénués de 
portes et de fenêtres , n’avoient reçu que les 
foibles réparations nécessaires pour le débit 
de leur vin et pour loger un petit nombre 
d’amis (824) , il est vraisemblable que Fré- 
déric ne put y faire un plus long séj our , faute 
de cantonneinens. ’ 

Dès le commencement de son expédition i 
tandis qu’il s’avançoit à jMagdenau, Zurich 
et Schwitz avoient , à la dicte de Lucerne , 
exhorté sérieusement les confédérés à obte- 
nir des Appenzcllois plus d égards pour des 
droits légitimes, ou à les abandonner (82 j). 
La première de ces demandes ayant paru 
inexécutable, Zurich et Schwitz avoient ré- 
solu de faire rentrer les Appenzcllois dans 
le devoir (826). Zurich avoit refusé le pas- 
sage à tout volontaire qui se proposoit 
d’aller servir co/itrc Frédéric (827^. Apres 


(834) Paix et union de deux Ramschwag , par 
rapport à Blatten , I4i9' 

eSs-;) Rsg. de Zurich, vers St. Gall. 

(826) Ibid, vers la Toussaint , pareeque Frédéric 
auroic pu recourir aux voyes judiciaires. 

(827) M Nous le punirons si bien qu’il vaudroit 
K mieux pour lui qu’il fut demeuré dans sa maison”» 



l'affaire de Cossau, des renforts de Zurich 
et de Schwitz avoient été joindre le comte 
dans le Rheinthal(828).Les confédérés avoient 
obtenu que l’on proposât une trêve de quinze 
jours, et que l’on se hâtât de convoquer 
une dicte à Bekenried , pour tacher d’ame- 
ner une pacification (829). Le jour que les 
députés des cinq cantons , chargés de ce 
message , parurent devant le conseil et les 
bourgeois de Zurich, ccuxd’Uri et du Haut 
Underwald demeurèrent à leur place, après 
que les deux cent se furent éloignés ; et ils 
dirent au bourguemestre et au conseil , 
„ que si les Appenzellois éprouvoient quel- 
3, que dommage , leurs commettans en se- 
,, roient très-affligés , et qu’ils les engageoient 
5, à s’en souvenir 

L’hyver ne permit pas de continuer la 
guerre. 

(828) Ibid S. Martin. Les confédérés demandent 
qu’ils soient rappellés. J’estime qu’ils se rendirent 
près du comte entre le 2 et le 5 de Novembre. 
Walser rapporte qu’il reçut quelques troupes fraiebes. 
Peut-être s’est -il abstenu à dessein de les désigner 
nommément. 

(^29) Reg. de Zurich. „ Nous favoriserons le parti 
,, qui proposera un bon accomodement. 


I 
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Au printems de l’année quatorze cent 
vingt-neuf, Bâle, Schaffouse et St. Gall , 
Constance et Ulm , qui tenoient le premier 
rang dans l’alliance des villes de Souabe , 
Lindau , Ravensbourg et Ucberlingen , en- 
voyèrent des députations qui dévoient unir 
leurs efforts pour la paix à ceux des députés 
des confédérés , leurs amis et leurs voisins. 
La paix se fit, grâces au peu d’avantages 
que chacun pouvoir se promettre d’une plus 
longue guerre. La plupart des cantons Suis- 
ses n’auroient pas laissé accabler. les Appen- 
zellois. Ceux-ci adoptèrent les mesures des 
hommes raisonnables qui se trouvoient par- 
mi eux , et qu’une sage prévoyance avoit 
garantis des suites d’une témérité, funeste 
à tant d’autres. Ils desiroient que l’on remit 
en vigueur le jugement des quatorze arbi- 
très, cette charte delà liberté d’Appenzell. 
Ils ne servirent pas moins courageusement 
leur patrie que ceux qui étoient morts pour 
elle , et leur prudence n’admit aucun pré- 
texte, ne se laissa éblouir par aucun avantage. 

Vingt-quatre députés conclurent la paix 
à Constance (8jo) Ils ratifièrent tous les 

(8)0) 1429 , Mardi apres St. Jac. ex. du doc. dans 
Walser. 




Faiir. 
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articles de la sentence prononcée sept an< 
auparavant; mais- elle renfermoit deux se* 
mcnces de tioiible, qu’ils eurent soin d’en 
faire disparoître. Elle laissoit les Appenzel- 
lois maîtres de donner ce qu’ils voudroient 
à l’abbé de St. Gall , pour les arrérages des 
dîmes et des rev’enus. Ils en fixèrent la som* 
me à deux mille livres. En second lieu , ils 
annullèrent les associations formées hors de 
leurs limites, et réglèrent que si à l’avenir 
il s’élevoit des réclamations sur la liberté de 
ceux qu’ils voudroient s’associer, le conseil 
de Constance jugeroit de leur validité. Ils 
imposèrent à l’abbé de St. Gall l’obligation 
de faire lever l’interdit à ses propres frais ; 
à l’évêque de Constance, celle d’envoyer 
sans délai dans le pays d’AppenzelI son grand- 
vicaire et deux pénitenciers , le premier , pour 
consacrer de nouv-eau les églises , les autres, 
pour donner l’absolution , même à ceux d’en- 
tre les Appenzellois qui avoient tué des 
prêtres (83 0- 

A compter de ce moment, tant que \'é- 
cut EglofF Blaarer de Wartensce , on vit 


(8jt) Absolution de la bulle d’excommunication 
citée par le même. 


Digilized by Google 


ff9 

réîrner entre l’abbaye de St. Gall et le pays 
d’Appenzell, non seulemenr une paix cons- 
tante , mais encore une affection réciproque. 
Les Appenzellois obtinrent par l’interven- 
tion de l’abbé , un diplôme impérial qui leur 
assuroit la jurisdiction crimmclle dans leur 
territoire ( 832)- L’abbé rétablit les affaires 
du couvent ; et la florissante contrée d’Ap- 
penzell étendit même la sphère de sa liberté, 
en ce que plusieurs districts s’affranchirent à 
prix d’argent des droits qu’y possédoient 
des nobles étrangers (8j))- 

Cette paix fut conclue , lorsque Jacques 
Glcntncr et Félix Manesse , tous deux vé- 
nérables par leur grand âge (834), excr- 
çoient à Zurich les fonctions de bourgue- 
mestres. Manesse avoit à soutenir l’antique 
renommée de ses ayeux ; Glentner étoit le 
premier bourguemestrequi eut été choisi dans 


CS52) 1436, Bischofberger , 106, 436. Walser. 
(83 3 ) Trogen et 9 métairies que nomme Walser , 
1421. De l’administration , du fief et de la propriété 
des sires de Roschach. Les métairies pour 121; L. 

(g 34) Glentner siégeoit dans le conseil depuis 36 
ans, et Manesse depuis 23 Leu. 


Zutic\ 
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une tribu et non dans la cennétablie (835); 
il est probable que ce fut son mérite qui 
lui valut cette distinction (8j6). Le conseil 
et les deux cent n’étoient composés que de 
bourgeois libres , domiciliés dans Zurich , 
dont la naissance étoit légitime, et qui ne 
relevoient d’aucun étranger (837). Plusieurs 
d’entr’eux étoient des hommes braves , éclai- 
rés, et dont l’état pouvoit se servir en toute 
occasion (8j8). Le greffier de la ville étoit 
Michel Stœbler , surnommé Graaf, né à Sto- 
kach (835) dans le pays de Nellcnbourg , 


(8îO J *C. Fuessli, Geog. i, 79; IV, Pref 59. 

C 8 î< 5 ) Nous l’avons vù jusqu’ici employé dans les 
aifiites les plus importantes , surtout dans les né- 
gociations relatives à l’Aargau. 

(8^7) Aucun bâtard, bourgeois externe, serviteur 
des couven? , vassal des seigneurs étrangers , bour. 
geois ou concitoyen d’un autre territoire , main-mor- 
table ou serf. Ordonnance de 1422. 

[8I8] Dans la seule liste des membres du conseil, 
laquelle se trouve dans une charte du 4 Juin 14)5 , 
citée par Tschudi , sur 26 qui sont nommés, il yen 
à huit donc il esc souvent et honorablement parle 
dans l’histoire. 

(839) Il le dit lui-même dans sa préface dunouv. 
Keg. de la ville, en 1429. 

l’un 
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l’un des hommes les plus distingués de cé 
Siecle (840) dans l’art de l’écriture. 

L’état de la fortune publique tenolt plus 
de la médiocrité que de l’opulence (841) ; 
'(Cependant la régence étoit attentive à pro- 
fiter des occasions d’agrandir le territoire, 
'en achetant des seigneuries (84iî)- Non-seule- 
njcnt elle rendit à cet égard le service le plus 
essentiel à toute la Suisse (84J); meme dans 
les besoins des villes voisines, elle se montré 
aussi libérale que Zurich pouvoit l’être sans 
imprudence (844). Zurich étoit l’entrepôt 


(S40) Dans le fait, je ne saurois lui compacer que 
D. Thuring Frikatd. 

(841) Voy. les notes 844 et 846. 

(842) Kiboui g en 1424 Alcsteccen en 14^0 ; ÂndeU 
fingen en 14Î4> ' - 

(?4j) Voy. Ch. I. de ce volume. 

(844) ‘‘ Strasbourg demande des secours d’hommes 
„ et d’argent; Zurich fera volontiers ce qui dépend’ 
i, d'elle pour cette vüle honorable et bien famée. 
„ Seulement elle la prie d’avoir compassion d’elle 
,, par rapport aux frais [diète de Lucerne, Sebast. 
„ 1429]”. Elle offre ensuite de prêter 2000 florins j 
„ ou d’en donner 600. Si Berne veut faire davantage ^ 
ÿ, Zurich persiste dans cette offre, attendu que c’est 
„ un subside proportionné à ses moyens ”. Arrêté du 
Conseil, Lœtare, cod, Enfln le valet de vüle porta 
Tome yilh . N n ' 



où toutes les contrées Helvétiques s’appro 
visionnoient de blé (84S)* La principale cul- 
ture à laquelle s’adonnoient les Zuricois , 
étoit celle de la vigne (846) ; mais elle n’étoic 
pas assez considérable pour qu’une mauvaise 
année ne causât point un dommage sensi- 
ble (847). Quoique le commerce eut dimi- 
nué depuis quelque tems(848), et en parti- 

€00 flor. pour Strasbourg, à l’hôte de l’auberge Zur 
Blume à Bâle [sero. de Pâques, eod]. 

(84s) Zurich , suivant ■ses besoins et leç circonstan- 
ces, leur permettoit d’acheter librement, ou restrei* 
gnoit cette liberté. C’est ainsi qu’en 1422, elle n’ac- 
corda aux habitans de la Marche que ce qui étoit 
nécessaire pour leur consommation. Ceux qui viole, 
roient cet ordre, dévoient payer 10 L. d’amende à 
la commune et 5 à l'ammann. Régi, du conseil. Voy. 
ci-dessus not. go8. Ces passages sont remarquables 
pour le chap. suivant. 

(846) “ Nous n’avons de culture profitable que le 
,, peu de vignes plantées près du lac”. Spccics facti 
des Zuricois, 1457* 

(847) Comme les vignes ont gelé , il a fallu don- 
„ ner des rai.sins d’Alsace dans un couple de celliers 
Arrêté des Deux-cent, 18 Mars 1437. Ce n’étoit pas 
sans doute que la récolte ne fut pas généralement 
suffisante pour la consommation, mais plutôt parce 
que le vin étant un objet de commerce, il en restoic 
peu dans la ville. 

(848) Ordonnance de 1400, contre ceux qui oat 
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culier depuis les guerres d’Italie (849) > pli>* 
sieurs bourgeois fréquentoient encore la foire 
de Francfort (8jo), où il est probable qu’ils 
portoient des marchandises de leurs fabriques. 

Zurich engagea les Confédérés à faire ces- 
ser le désordre qui régnoit alors dans la 
partie monétaire (85 i). Ils y réussirent en con- 
venant (8j2) de la valeur des monnoyes 
étrangères (Sfj) et de la portion des mon- 

attiré ailleurs les fabriques de soyes. Schinz , hût. 
du commerce de Zurich. 

(849) Idem. 

(850) Bourguemestre , Conseil et Deux-cent , * 
Juin 1429. “ Les villes impérialas se proposent de ne 
„ point paroître de deux ans à la foire de Francfort. 
,, Cette résolution nous déplait, et nous n’avons pas 
„ dessein de nous y conformer , car notre commune 
„ a le plus grand besoin de commerce 

Les monnoies étoient partout au-dessous de 
leur titre. Schinz. 

(8^2) Le 18 Mai i42<;. Ch. Tschudi. 

(8çj) Le bon plappart de Milan, colhme un bon 
plappart de Bohême, à 18 den. Stabler. Un creuz- 
plappart de Milan , comme trois Funfer de Milan , 17 
den. Stabler; un Lichtscokplappart i;; un ancien 
plappart de Zurich , de Berne, de Schaifousc, de S. 
Gall, 12; un creutzer, 9 den. St. chacun est maître 
de prendre la monnoie d’argent de Wirtemberg, de 
Constance, d’Ulm. Les ccus de France , les ducats, 

N n a 
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noycs {S5’4) «Je Zurich et de Lucerne (^55). 
Afin de prévenir l’exportation (8f6) la 
fonte (857) , de leur or et de leur argent , 
ils statuèrent qu’il n’y auroit dans chaque 
ville et dans chaque contrée de la Suisse 
qu’un change privilégié , et fixèrent le béné- 
fice légal qui pourroit y être perçu (8f8). 
Les sept Cantons consentirent à observer ce 
réglement l’espace d’un, demi-siècle (859'). 

les florins de Hongrie sont fixés à j8 S. de den. 
etabl. ; les csmmergulden, comme ceux de Florence, 
du pape et de Gènes, à 37. 

(8î4) On tirera du marc d’argent 7 florins du Rhin. 
Un flor. du Rhin contiendra 30 S. de den. stabl. ; 
13 S. de den. angster, 24 plapparts. Un loth fournira 
62 den. stabl. , 43 derr. angster , le marc 94 plapparts. 
Un plappart vaut 13 den. stabl,, le den. stabl. doit 
contenir 2 tiers de cuivre, un tiers d'argent. Les angster 
et les plapparts doivent contenir une moitié d’argent. 

(833) Ces deux villes avoient d’ancienne date le 
droit de battre monnoie. 

(836) La peine etoit de cent pour cent. 

( 8 î 7 ) A moins qu’un père ou une mère de famille 
ne voulut s’en faire un bijou ou de l’argenterie. 

t.338) Si quelqu’un a envie d’acheter des florins, le 
changeur doit prendre 4 den. stab. par florin. Personne 
ne doit faire le change des espèces que dans les chan. 
ges ouverts dans nos villes et cantons. 

(839) Les autres articles concernent l’essayage et la 
manière d’y avoir égard dans les comptes. 
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Cette convention étoit conforme au. peu 
de J umieres qu^ils avoient .«ur ce sujet, et 
proportionnée à l’étroite sphère de leur com- 
merce. Presque jamais on ne peut faire des 
reg/emens semblables pour une longue suite 
d années, et cela est surtout dangereux dans 
les pays qui n’ont point de mines d’or ou 
dargent, et dont les importations doivent 
nécessairement surpasser la masse d’exporta- 
tions dont les étrangers ont un besoin indis- 
pensable. jVlais ce qui^ est vraiment digne 
d’éloge, c’est de voiries Confédérés s’accou- 
tumer de plus en plus à rendre des loix en 
commun. Pardà , ils s’unissoient toujours 
davantage en un seul corps de nation, et 
cette identité se faisoit sentir à eux de plus 
en plus, tant dans le commerce de la vie, 
que dans leurs relations extérieures. 

A Zurich, les causes civiles ctoient, pour 
la plupart, jugées (860) avec autant d’équité 

( 8<5o ) En expiation du meurtre que de J. Seon, 
chev. . a commis sur Nie. RehJin, prêtre, il payera 
70 L. de den. aux amis du défunt pour frais, dom- 
mage et retard, et à i’ame, pour sa consolation, Reg. 
du conseil, 1424- Q.noiqu’à raison du meurtre com- 
mis sur Hochgœüer, son ficre et sa sœur ne veuillent 
plus que P. PfyfFer demeure dans la ville, la régence' 
le lui permet; 1423. Anne Ecterlin se retirera à deux 

N n 3 
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que de douceur, d’après le droit universel- 
lement adppté et d’après les coutumes de la 
ville (86i). Ce fut entre quatorze cent dix- 
huit et quatorze cent trente-six que l’on y 
construisit les premières fontaines (862). La 
régence veilloit sur les moulins et les fours 
de boulangers (863) , avec autant de soin 


milles de Zurich , pour le mal qu’elle a fait à un petit 
enfant; si elle revient, elle sera noyée. Eod. 

(861) “ Au Sage et prévoyant Bourguemestre de 
,, Zurich : on m’a demandé si un lépreux pouvoit 
,, hériter. J’ai répondu d’aprôs le droit, que son infir. 
,, mité ne l’empêche pas d'hericer , et surtout quand 
„ l’héritage n’est pas un fief. Pourquoi un homme in- 
,, nocent seroit-il battu de deux verges? Je vous fais 
„ savoir ceci , dans le cas où cette question s’élève- 
,, roit dans votre ville , afin que vous copnoissiez 
,, aussi le droit, [que vous pouvez ignorer] , quoi- 
y, que vous possédiez à fond la coutume de votre ville. 

La grâce de Dieu soit avec vous { maître Haons 
„ Hjgedorn, jurisconsulte à Constance, votre set- 
,, viteur, 1420”. 

(862) En 1450 celle de Rennweg , avec quatre 
tuyaux ; en 14ÎI > encore trois fontaines. 

( 8 * 5 }) “ Les conseils établiront deux hommes char. 
„ ges de moudre et de cuire , et ils veilleront à ce que 
„ cela s’exécute avec probité Conseil et bourgeois, 
Ig Mars 14^7. 
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«jue sur l’armement des bourgeois (864). En 
général , fidèle à l'esprit qui doit régner dans les ' 
républiques., elle empruntoic moins les formes 
de la souveraineté que des manières pater- 
nelles. Ceux dont les maisons touchoieiu au 
rempart, étoient chargés de ses réparations 
(géj) ; mais s’il faut s’en rapporter aux docu- 
mens, Zurich cherchoit moins sa sûreté dans 
ses murailles , que dans les bonnes mœurs et 
dans l’attachement de la bourgeoisie , dans 
la crainte des nobles mal intentionnés, dans 
d’honorables alliances avec des seigneurs plus 
estimables, et dans la confiance des villes et 
des campagnes voisines. 

Ce fut d’après ces maximes que Zurich 
dispensa Berenger de Landcnberg d’une en- 


(864) Contrat avec Philippe , arquebusier autri- 
chien, I4 i 8> Combien on lui donne pour une arque, 
buse; son salaire, idL. deden. , 200 sapins et 100 
hêtres. Il est bourgeois sans tribut, service ni garde. 
Four cette exemption , il donnera tous les ans à la 
ville sa meilleure arquebuse. A la guerre, lui et son 
valet ont la solde comme les autres. 

(86s) (Quiconque loge près de la muraille , est tenu 
d'en réparer les brèches dans todte la largeur de sa 
maison. Keg. du conseil , 18 Nov. 1423. Comme dans 
le livre de Nehémias. 

Nn 4 
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quête rigoureuse , mais non sans l’aclmoncstef. 
sérieusement (866); tandis qu’elle renouvelle 
une çombourgeoisie presqu’aussi étroite que 
celle du comte de Tokenbourg (8^7) , avec 
Çaspard de Bonstetten , écuyer (868), sei- 

(866) “ Thuringdc Hjllwyl et tgg de Reischach 
„ difent de la parc de l’évéque de Constance et da 
,, margrave son frère , que Berenger de Landenberg 
„ s’est parfaitement justifié à l’égard de Bosshart 
[ bourgeois de Zurich , qui avoit été trahi. ]] Noos 
„ avons de bonnes preuves du contraire; mais nous 
„ consentons à mettre cette affaire en oubli. Ainsi 
,, que l’on engage Berenger à ne plus se conduire 
„ comme il a fait ; autrement nous l’en ferons repen. 
/, tir”. Régi, du conseil, mercr. avant Ste Catherine, 
1429- 

(,867) Il fut exempt de tribut. Zurich promit de 
n’accorder le droit de bourgeoisie à ses vassaux . que 
lorsqu’ils viendroient occuper une maison dans ses 
tnurs,- et même alors, ils durent continuer de lui 
appartenir. 11 fut autorisé à demeurer neutre dans les 
guerres de Zurich et de l’Autriche (] à cause d’IIohen. 
sax que les ducs lui avoient engagé 3* Ch. de 14)4* 
(868) Ldethmcht [_Strenuus vir , armiger , ch.de 
X4t8 3 parce que Hanns son père avoit perdu le rang 
de baron en se mésalliant avec une Landenberg. Ce 
titre leur fut rendu en 1480. Genéal. des Bonstetten. 
Ceci peut paroitre singulier , en ce que les Landen- 
herg desceridoient notoirement d’une très - ancienne 
^trille de chevaliers, et que, vers cette même épq. 
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gneur d’Ustcr et d’Hohensax (§69), homme 
dont les richesses augmentoient de jour e.ni 
jour (870^» mais doué d’un caractère paci- 
fique, Elle éluda, sous des formes amicales , 
celle que lui proposa secrettement l’évêque 
de Constance, né margrave de Bade (871) , 

que, Jean de Habsbourg, le dernier de b branche 
de LaufFenbourg , a"oît aussi pour femme une Agnès 
de Landenberg. J’avoue que je suis moi-même hors 
d’état de résoudre, certe difficulté. 

(869) Hanns de B inste:tcn acquit en 1411 Hohensax 
et Gambs de la maison d’Autriche, qui lui dévoie 
120O florins pour l’approvisionnement de la forteresse 
de Rapperschwyl, Mais Sax étoic compris dès 1407 
dans la Combourgeoûie qu’il cütKiut avec Zurich! 
C’étoit probablement le village de Sax ; et si les 
Bonstetten ne l’avoient pas acheté, ils le tenoient du. 
mariage de Gaspard avec Elizabeth , fille d’Eberhard , 
baron de Sax, et d’Elizabeth , comtesse de Sargans. 

(S70) II acquit en 1414 le gouvernement de Nie- 
derhittnau , la tour de Gundisau et WerJegk , que son 
père fut obligé d’aliéner. Dans le cours de la même 
année , il signa le traité de combourgeoisie , quoique 
son père ne soit mort qu’en I4î7- E qu’un 

mariage avantageux et une grande économie nyent 
accru la fortune de, Gaspard , attendu que Manns , 
dans un âge tres-avancé , éprouva dans ses affaires un 
dérangement considérable, occasionné par ses dettes. 

(871) Le B. Meiss lui répondra amicalement à ce 
sujet. Arrêté du conseil. S. Seb. 1421. 
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attendu qu’elle ne pouvoit avoir la même 
confiance dans sa droiture. En général, elle 
ne s’irtmisçoit pas volontiers dans des guer- 
res au-delà des bornes naturelles de l’Hel- 
vétie (872). Ses babitans, jaloux de l’honneur 
de leur ville , sentirent vivement l’injure que 
leur firent ceux de Constance, en les soup- 
çonnant, sur un faux bruit , d’avoir voulu 
les attaquer en pleine paix (87j)- Us se con- 
duisoient envers les Confédérés, de manière 
que tous les Cantons attenans à leur terri- 
toire, reçurent alors une preuve de leur 
affection, ou de leur désir de vivre en paix 
avec eux. Ils s’allièrent avec Berne {874) ; ils 
réglèrent avec Lucerne leurs limites respec- 
tives (875); Nous avons vu quel intérêt 
ils prirent au malheur de Zug { 87 ^ 1 1 leur 
empressement à effacer un souvenir humiliant 


(872> Arr. du C. S. Gall, 14.23. Lorsque les villes 
impériales assiégeoient Zollern. 

(873) Arrêté pris dans le conseil par les bourgnCm. , 
le conseil, les tribuns et les Deux-cent, vers S. Ni- 
colas 1424. Résolu de demander satisfaction aux villes 
impériales. 

(8741 Voy. ci-dessus. 

(87s) S. Matt. 1429. LaReuss servit de limite. 

(876^ Tschudj, 1435. Voy. ci-dessus. 
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pour Schwitz (877) , & avec quelle atten- 
tion, après leur démêlé avec Claris, ils évi- 
tèrent jusqu’aux apparences du ressenti- 
ment (878)- 

Nous venons de tracer Thistoire des pre- 
miers dix-huit ans écoulés depuis que l’em- 
pereur eut ratifié la prise de possession de 
l’Aargau par les Confédérés. Ce furent des 
années heureuses. Nous y éprouvâmes un 
revers en Italie; mais ce revers est accom- 
pagné d’autant de gloire que d’autres peu- 
ples en ont dù à des triomphes. Du reste, 
un empereur illustre donna aux Confédérés, 
durant ce période, toute sorte de témoi- 
gnages d’estime et de bienveillance. Une 
ligue pareille à la nôtre, innocente et per- 
pétuelle, mit en sûreté la Haute Rhétie et 
concourut à son bonheur. La liberté d’Ap- 
penzell fut appuyée sur la justice. Tous les 
Cantons étendirent leur territoire , sans sortir 
des bornes de la modération. Us vuiderent 
leurs procès à l’amiable. Leurs constitutions 
s’affermirent. On vit s’élever des remparts , 
des tours et des temples. L’intelligence et 
l’énergie parurent distinguer le caractère 


(877) Voy. ci-dessus, note 66;. 

(^ 78 J Not. 808. Voy. aussi T. VI, pag. 124. 


RécapI- 
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national. La prospérité régnoit dan.s l’inté- 
rieur de la Suisse, et elle étoit considérée 
des étrangers. Rien de tout cela n’étqit l’eÉfet 
de la richesse, ou d’un .système savamment 
combiné. C'étoit uniquement le fruit des 
mœurs républicaines, de ces mœurs qui fai- 
soient que nos pères raettoient la liberté au- 
dessus de tout, et regardoicnt la fraternité 
Helvétique comme la mère de la liberté. 

Fin de la première Partie du Livre troisième^ 


/ • 
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LIVRE TROISIEME 

SECONDE PARTIE. 

'chapitre premier. 

Introduction. 

fanage de l'ancienne simplicité aux idées d'agran- 
dissement , et de l’ancienne concorde aux guerres 
intestines. 

N^Oüs avons parcouru, dans le premier et 
le second livre de cette histoire, une inter- 
valle de quinze cens ans (i). Nous avonsvû 
l’Helvétic originairement peuplée par une 
confédération d’hommes libres et braves ; 
CCS hommes subjugués par les Romains, et 
perdus dans la foule des nations sujettes de 
leur empire; des peuples étrangers inonder 
aussi nos contrées, y renverser, comme par- 
tout, cette puissance colossale, et bientôt 


(i) Depuis la guerre des Cimbres. iio ans avant 
J. C. , jusqu’à la ligue des sept anciens cantons , en 
13^2. 
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âpres , devenir une portion du royaume des 
Francs ; ce royaume marcher à j^rand pas 
vers sa dissolution ; une multitude de sei- 
gneurs ecclésiastiques et laïques, de plus en 
plus indépendans, employer leurs serfs à res- 
susciter l’agriculture et à l’étendre; la popu- 
lation toujouis croissante relever les ancien- 
nes villes ; des associations libres se former 
dans plusieurs cités nouvelles; quelques-unes 
de ces dernières résister à des dangers sans 
nombre , et y puiser un surcroit d’indépen- 
dance ; les Suisses , peuplade très-ancienne 
(2) , établie dans quelques cantons forestiers, 


( 2 ) Jean Henri Schinz, membre du conseil de 
Zurich , excellent citoyen recommandable par le ta- 
lent des recherches historiques, a publié récemment 
et depuis l’impression des premières parties de cet 
ouvrage, un texte très-remarquable en lui-méme, et 
en ce qu’il est le plus ancien document où il soit 
fait mention du nom des Suisses dans son acception 
généralisée [ des documens encore plus anciens par. 
lent de la vallée de Schwitz , suites , suits. ) Il est 
tiré d’une chronique de l’abbaye de Corvey , impri- 
mée dans les mon. hist. inédit. d’Harer.berg , Bruns- ' 
wick , I7s8 : Keligionrm vostram et omnium latine 
ecdesitt cfiriuianorum JUem , laid exsuaviâ. Su ICI A 
et Bavariâ humiliare volucrunt , hommes seducti ab 
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k l’entrée des hautes Alpes , demeurer li- 
bres et sans villes , au sein de la vie pasto- 
rale , et de l’union fédérative ; sortir de leurs 
montagnes , pour mettre à la raison d’inso- 
lens étrangers , les vaincre , mais ne désirer 


antigua progenie simplicium hootinum gui Alpes et 
viciniam habitant , et sciiiper amant antigua. In sua- 
viam Bavariani et Italiam borealcm sape intrant 
illorum ( ex Suicià) mercatores , gui Biblia ediscunt 
memoriter , et ritus eedesia auersaptur guos^ credunt 
esse noDos. Nolunt imagines venerari , religuias sanc- 
toTum aversantur , olera comedunt , rarô mastican- 
tes carnem , alii nunquam. Appellamus eos iceired 
mankhæos. Horum quidam ab Hungarià ad cas coum 
ücnm//7t. etc. ( Schweizer. muséum, sixième année, 
pag. 749.^ Ces renseignemens appartiennent à la pre, 
mière moitié du douzième siècle , et c’est un con- 
temporain qui les donne. Je suis forcé d’en remettra 
l’examen détaillé à une autre occasion, d’autant plus 
que je ne désespère pas de faire d’autres découvertes 
en suivant cet indice. Cependant tous les lecteurs 
seront frappés du rapport qu’ils présentent , quant 
au nom , avec ce qui se trouve Tom, III, pag. 7-17, 
et quant à la croyance , avec les particularités insérées 
Tom II. pag. i4<;.-îî2; T. III, pag. 19, et Tom. IV, 
pag. îî, 171. Ils verront en outre qu’il y a d’autres 
conséquences à tirer de ce passage et qu’il offre , pour 
l’histoire de la Suisse ^orientale , une clef dont per- 
sonne ne s’est encore servi. 
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que des amis, libres comme eux , et avec 
lesquels ils fussent unis sous les auspices dd 
la fraternité. 

La Suisse, dans son étendue actuelle , reri- 

r ^ 

ferme une incroyable variété de pays et de 
constitutions ; et de même qu’elle offre sous 
ce point de vue, une soi te de tableau rac- 
courci des difiércns climats et des diverses 
organisatiotis politiques , peu d’histoires four- 
nissent des données aussi authentiques , aussi 
détaillées que la sienne , pour suivre le pre- 
mier essor et le développement graduel d’une 
constitution propre à faire le bonheur du 
genre-humain. 

Rien ne rappelle dav'antage le moment 
où les familles patriarchales s’unirent pour 
former une société plus capable de se défen- 
dre, que ces ligues perpétuelles des hommes 
d’Uri , de Schwitz et d’ünderwald , inspi. 
rations de la nature, qui, depuis un tenis 
immémorial, n’ont pas éprouvé plus de chan- 
gemens qu’elle-mêmc. 

Le trait primordial qui leur vient d’elle et 
qui garantit leur solidité, consiste surtout 
dans la simplicité de leur but et de leurs ar- 
ticles, eu ce qu’elles ne furent calculées 
qu’en vue de la liberté et du repos. Si leurs 

auteurs 
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auteurs s’ctoient permis de donner à tous 
les cantons un seul mode de gouvernement 
(^) , elles auroient péri depuis long tems , et 
Jeur chute auroit été d’autant plus rapide , 
que ce mode auroit été plus uniforme, et 
plus savamment organisé. Une variété infinie 
dans les formes , et l’unité dans le principe 
général , telle est la règle que suit la nature. 

Pendant que la confédération Helvétique 
étoit heureuse et florissante; pendant que 
l’inclination secrette des peuples (4) et l’hé- 
roïsme des Suisses la faisoit triompher des 
puissances voisines , dont les états étoient- 


(î)Cotnmea fait l’assemblée constituante de France, 
A la vérité , celle-ci a donné une organisation uni- 
forme a différentes provinces dont plusieurs sont 
aussi étendues que la totalité de la Suisse, mais où 
les caractères étoient beaucoup plut adoucis , où tout 
ce qu’ils avoient de particulier étoit plus ou moins 
effacé d’avance par une longue union et par l’imita- 
tion de là capitale. Les Athéniens et i s Lacédémo- 
niens essayèrent la même chose , en ce que les pre- 
miers avoient coutume d’établir la démocratie , et lei 
Seconds, l’oligarchie , dans toutes les villes avec les* 
quelles ils formoienc des alliancis. Thucydide. 

C4)' Lucerne, Claris, Zug, l’Entilbuch , Sempach^ 
Seleure , Schaffouse , Bâle etc. 

Tome VIlî. 
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d’ailleurs mal gouvernés, le succès même de 
ses armes développa dans son sein un germe 
funeste de troubles intérieurs. 

J’ai montré dans le dernier chapitre du li- 
vre second, et dans la première partie de 
celui-ci , comment on oublia le généreux prin- 
cipe des fondateurs de la liberté, qui con- 
sistoit à n’avoir point de sujets, mais beau- 
coup d’amis (f). Ce changement s’efiFectua 
peu à peu et sous des prétextes plausibles. 
Bientôt les cantons, en s’alliant avec certai- 
nes contrées, ne crurent pas devoir leur ac- 
corder sur le champ la plénitude de l’égalité 
et de l’indépendance , soit que le parti des 
anciens seigneurs y semblât trop dangereux , 
soit qu’elles fussent trop exposées aux atta- 
ques de l’ennemi. Ailleurs , les seigneurs étran- 
gers , que leurs passions engageoient dans 
des entreprises qui surpassoient de beaucoup 
leurs forces et leurs revenus , se virent con- 
traints pour se procurer de l’argent, de ven- 
dre ou d’engager à un canton , des biens 
qui étoient à sa convenance. Les cantons 
dont le territoire étoit environné en tout 

( S Tome IV. page 382» J97. Conip. Tome III, 
page , eic. 
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(5) ou en partie (7) de cette espèce de do* 
niaines, usèrent longtems de cette facilité , 
sans qu’on y prit garde ; d’autres ( 8 ) 
ne purent que racheter les droits féodaux 
que des seigneurs étrangers possédoicnt dans 
le circuit de leurs limites , la probité des an* 
ciennes générations n’ayant, en dépit des 
abus , porté aucune atteinte à ces droits , 
parce que c’étoienc des propriétés. L’antique 
simplicité ne vit d’abord que la puissance 
générale dans celle de chaque canton ; mais^ 
de jour en jour il lui devint plus difficile de 
résister aux suggestions de la jalousie. 

Au tems où l’empereur Sigismond résolut 
de renverser la domination de la maison de 
Habsbourg sur les bords de l’Aar et de la 
Thur, à l’aide des confédérés, qui étoient 
à la troisième année d’une paix conclue pour 
cinquante avec le duc d’Autriche , Berne sai- 
sit volontiers cette occasion de s’aggrandir. 
Les autres cantons cédèrent de boi^ cœur à 
la violence qu’on leur Ht. Les plus éloignés, 
pour qui la tentation étoit moins séduisante, 


(6) Comme celui de Zurich et de Berne. 

(7) P. ex. Schwitz, Lucerne, (Jri. 

(8) P. ex. ünderWald. 
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SC monticient les plus probes. Les habitans 
des Wa|dsteucs, en qui d’ailleurs la simpli- 
cité pastorale n’excluoit pas la bravoure , 
suivirent l’exemple de leurs confédérés , s’en 
rapportant à leur expérience , et timides com- 
me un adolescent, la première fois qu’il s’é- 
carte de la vertu. 

A conapter de ce moment, la diversité 
d’intérêt et mille passions nuisibles affbibli- 
rent l’antique fraternité. Ceux des cantons 
qui s’étoient considérablement aggrandis , 
parurent aussi soigneux de conserver et d’ar- 
rondir leurs contjuêtes , qu’ils l’avoient jadis 
été de défendre la libeité et leurs amis. Les 
autres envièrent tellement leur nouvelle puis- 
sance , que le St. Gotliard ne fut pas assez 
haut pour les détourner de tenter en Italie 
des conquêtes pareilles aux leurs. La défense 
de leurs acquisitions parut aussi onéreuse 
aux premièrs (y), qu’il leur sembloit dur à - 
eux-mêmes de concourir à celle de leurs sei- 
gneuries situées dans le Jura (lo). La crainte 
d’un ennemi commun avoit entretenu leur 
bonne intelligence. Cette crainte étoit dis- 

(9) Tome VII. 

(lû) Moût 1476 , le pays de Vaud. 
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sipée. Ce fut un nouveau motif pour que 1 on 
cessât de voir fa patrie dans l’ensemble delà 
confédération. Il en résulta cjue des magis- 
trats même , accessibles à l’ambition ou à la ^ 
cupidité , crurent montrer du patriotisme , 
eu s’eli’orçant le plus qu’il leur étoit possi- 
ble, d’aggrandir leur canton , sans égard pour 
les autres. 

Ces maux, enfantés par les circonstances, 
s'accrurent avec d’autant moins d’obstacle 
que l’expérience n’instriiisoit pas les confédé- 
rés sur les suites d’un tel ordie de choses. 

Ils se développèrent tout-à-coup d’une ma- 
nière terrible en 1436. Dans l’espace d’en- 
viroii quatorze ans , on vit tous les confé- 
dérés armés contre Zurich , Zurich leur te- 
« 

nir tête avec la maison d’Autriche , et leur 
niasse entière mesurer ses forces avec, le 
Dauphin de France. Cette guerre où furent 
déployés les plus grands efforts e;t le plus 
grand courage (il), manifesta plus que 
tous les évènemens antérieurs , une vigueur 
inhérente au caractère national et qui le ren- 
doit capable des actions les plus sublimes 


(il) Ce fut la guerre la plus acharnée que les 
Suisses eussent encore faite ; Etcerlin. 

O o 5 
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et les plus effrayantes. La tempête qui 
boulversa pour lors les esprits , ne se 
calma qu’après un laps de quarante années , 
remplies de faits mémorables (12). 

Le sujet de cette guerre fut l’extinction 
de la tige mâle de la famille de Tokenbourg. 

( 12 ) Depuis 1436 jusqu’à la paix perpétuelle con. 
due avec la France en 1^16, époque qui fut en même 
tems celle du système de neutralité. 
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CHAPITRE II. 


Frédéric de Tokenbourg. 

Frédéric, comte de Tokenbourg, ctoit 
le seigneur le plus puissant et le plus riche 
de toute la contrée qui s’étend depuis Zurich 
jusqu’aux frontières du Tyrol. 

Le Rhin partageoit ses domaines. Il pos- 
sédoit en deçà de ce fleuve ( i ) toutes les 
vallées que ses pères avoient réunies sous 
le nom de Tokenbourg , et qui se touchoient 
pour la plupart (2); la haute marche de Tu- 
ken (3), la seigneurie d’Usnach (4), celle 
de Windek dans le pays de Gaster , les châ- 


(1) Quoique l’auteur éerive cette histoire dans 
un pays très-éloigné de la Suisse , il se place tou- 
jours comme s’il ctoit au milieu des cantons Helvé- 
tiques. Il se trouve bien de cette illusion. 

(2) L’ancien et le nouveau château patrimonial 
de ce nom , ceux de Lütisbourg , de Wildenbourg , 
de Staikenstein , le Wildenhaus , le Bassenh^id , les 
vallées voisines de la Thur et du Necker , la vallée 
de St. Jean. 

(?) Où est située la forteresse de Grynau. 

(4) Où l’on remarque le chef.lieu et Schmœrikon. 

O O 4 


Ses do- 
maines et 
ses rela- 
tions. 
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tcaux fie Nydbcrg et de Freudenbcrg, I31 
seigneurie de Sargans , le château de "War- 
tau au flcssus de Grsetschins , le Rheinthal , 
quantité de serfs et de biens parsemés dans 
le Thurgau. Presque toutes ces possessions 
entourent la montagne dont les Appcnzel- 
lois habitent le côté septentrional. Elles-mê- 
mes sont reparties sur plusieurs montagnes , 
dont quelques-unes sont très élevées, D’ex- 
çcllens pâturages en occupent la superficie. 
Les vallées et les collines sont couvertes de 
vignobles, de blé, de bois et d’arbres fruitiers. 
Formée de la réunion d’une multitude de 
ruisseaux et de torrens, dont le plus consi- 
dérable s’appelle le Necker , la Thur se pré- 
cipite avec impétuosité du Tokenbourg su- 
périeur. Entre Walenstadt et Wesen, un 
lac de quatre lieues en longueur, règne au 
dessusd’un abyrae en partie incommensurable. 
Non loin de là commence le lac de Zurich , 
moins dangereux dès son origine, et qui ne 
tarde pas à offrir sur ses bords les tableaux 
les plus rians. Tous ces domaines, principa- 
lement le Tokenbourg, composent une ré- 
gion fertile et salubre, à moins que leur cul- 
ture ne soit négligée. Leshabitans ont toqt 
ce qu’il faut pour être heureux, si personne 
pe met obstacle à leur félicité, surtout si des 


I 
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artisans de troubles ne l’immolent pas à leur 
ambition. 

Au delà du Rhin , Frédéric de Token- 
bourg possédoit presque tout le territoire 
compris entre le lac de Constance et le pays 
des Grisons , tel qu’il est aujourd’hui; Fussach, 
près du lac de Constance; non loin de Fus- 
sach , la plaine qui environne Torenbüren ; 
le fameux château patrimonial de Montfort; 
la contrée de Müsinen , et dans cette contrée, 
l’ancien marché impérial de Rankwyl, siège 
de l’assise provinciale libre; Feldkirch dans le 
Nebelgau;IcWalIgau; la forêt de Bregenz.pays 
qui renferraoient tous une population nom- 
breuse , où s’étoient conservées les ancien- 
nes mœurs allemandes. Plus loin , en remon- 
tant dans les Alpes, Mayenfeld appartenoit 
encore à Frédéric. A peu de distance de l’an- 
tique forteresse de Marschlins, q’ui étoit sous 
sa domination coule la rivière de Prætigau 
(5); elle le conduisoit, par l’étroit défilé du 

( O ba lanquart. La réclamation des communes 
de Zitzers et d’igis contre des coùtumes donc on 
pourroic faire remonter l’origine au teins de la do- 
mination de Frédéric , prouve que Marschlins lui 
appartenoit. Ch. du bourguemestre et du conseil dp 
Çoire; jeudi après St. Barthelemi, t46>. 



mont Rhsetiko (6) , dans l’inténcur des Âlpes 
et sur le territoire des dix jurisdictions , qui 
fontie maintenant le tiers de la république 
des Grisons. Là , près de Sccwis ctoit situé 
le château de Solavers. Diethclm, père de 
Frédéric, y avoit fait sa résidence ; lui-même 
y avoit reçu le jour, et il étoit l’unique sei- 
gneur des dix jurisdictions du Prœtigau , qui 
se prolongent jusqu’aux Alpes plus hautes 
de la Rhctie (7)- 

IVTais il s’en falloit de beaucoup que Fré- 
déric exerçât sur toutes ces contrées une 
domination uniforme. Il les possédoit à dififé- 
rens titres. Son pouvoir y étoit sujet à des 
variétés infinies. Depuis plusieurs siècles (8)» 
le Tokenbourg étoit le siège principal de la 
puissance de sa maison. Il y avoit long-tems 
que les comtes ses ayeux avoient reconnu 
tenir en fief de l’Empire tant leur domaine 


(6) Vojr. dans le Voyage des Alpes, par Storr 
[allem. seconde partie, la meilleure description 
que l’on ait de cette montagne. 

(7) Voy. aussi T. VI , p. 271 et suiv. 

(8) Voy. une conjecture à ce sujet , vers la fin du 
chap. 2 de la première part, du Liv. 111 . Je ne me 
souviens pas d’avoir rencontré dans l’histoire un sci' 
gneur de Tokenbourg avant l’année logo. 
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patrimonial , que les acquisitions dont ils 
l’avoicnt augmenté C 9). Plu^ de deux cent 
cinquante ans avant la naissance de Frédéric, 
une Rapperschwyl avoit porté en dot a Tun 
de ses ancêtres la Haute -Marche et Uznach. 
Favorisé par le sort d’une manière encore 
plus éclatante, son grand-père, en mémoire 
de qui on l’avoit nommé Frédéric, avoit, 
en épousant l’héritière des barons de Vaz, 
ajouté à ses possessions le Prœtigau, Mayen- 
feld et Marschlins (10). Après la mort de 
son père (ii) et de son oncle (12), il s’étoic 
trouvé maitre de toutes ces seigneuries, 
déjà considérables pour le teras où il vivoit; 
et son liabileté à profiter des circonstances 
les avoit presque doublées dans le cours 
d’une administration de cinquante-un ans. 

Les malheurs de Frécieric , duc d’Autriche, 
dont les états avoisinoient ses domaines, con- > 


(9) Frédéric avoit rcqu la dernière investiture de 
l’empereur Sigismond, mais elle est énoncée en termes 
trop généraux pour que l’on paisse distinguer le fief 
impérial originel, des aïeux qui purent y être insen. 
siblement incorporés. 

(10) Tom. IV p. IÎ2. 

(11) Il mourut en nSj. 

iiz) Donat, mort en 1399. 
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tribuèrcnt sur tout à leur agrandissement* 
Lorsque ce prince, trop docile aux instiga- 
tions de la noblesse et du clergé (13"), con- 
sentit à faire la guerre aux Appenzcllois qui 
ne l’ofFensoient point en s’affranchissant de 
leur servitude , le comte de Tokenbourg fei- 
gnit de s’associer à son entreprise. Il se laissa 
nommer general de ses troupes (14); mais 
on ne voit pas qu’il se soit occupé sérieuse’ 
ment de faire quelque tentative importante 
contre les Appenzcllois (i O- L)’un autre 
côté, il exigea pour ses services un salaire si 
énorme, qu’après une guerre malheureuse, 
qui avoit épuisé ses ressources, le duc d’Au- 
triche fut forcé de lui engager laseigneurie 
de Windek dans le pays de Gaster, les châ- 
teaux de Freudenberg et de Nydberg, Sar- 
gans, Walenstadt et Wesen (16). Tout en 
se procurant cet avantage aux dépens de la 
maison d’Autriche , le comte de Tokenbourg 
sut si bien se ménager avec les Appenzel- 
lois, que dans les premiers tems où l’en- 
thousiasme d’une liberté récemment conquise 

(13) Tom. VI, p. î2ç. 

C14:) Ibid. pag. 340. 

(lO Tom. VII. 

(16) En 140^. 
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les rendit extrêmement redoutables, ils n’c- 
tendirent point* leurs ravages sur son terri- 
toire, et ne détachèrent point ses sujets de 
sa domination, quelque bonne volonté que 
ceux ci témoignassent en leur faveur (17). 

Le comte de Tokenbourg s’agrandit en- 
core plus, lorsque, dix ans après, le concile 
de Constance eut excommunié le duc d’Au- 
triche, que Sigismond l’eut mis au ban de 
l’Empire, et qu’on parut avoir dessein d’anéan- 
tir sans retour, la puissance de la maison 
d'Autriche dans ces contrées, en la divisant 
dans plusieurs mains. Le comte de Token- 
bourg, au nom de l’Empire, se rendit maître 
de Feldkirch et de tout le pays situé depuis 
le lac de Constance jusqu’au Prœtigau, en 
suivant le Rhin et la forêt de Bregenz, et 
l’empereur lui en assura la jouissance , à titre 
d’engagement. Pendant qu’il étoit occupé de 
cette conquête, il vivoit en si bonne intel- 
ligence avec les Confédérés , qu’ils lui four- 
nirent des secours d’hommes et d’argent (18). 
Il eut en même tems l’adresse de se faire 


(.17) Ctf fait est prouvé par toute l’histaire de la 
guene ci’Appenzcll. 

(,j 8; Tuni. VII. chap. i. 
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engager les seigneuries en question par 
Ernest, frère du duc, et son heritier pré- 
somptif (19); et tandis que cette mesure les 
lui garantissoit doublement, il eut encore 
le secret de mériter la reconnoissance de la 
maison d’Autriche, en ce qu’il ne les avoit 
pas laissé tomber au pouvoir des Confédé- 
rés (20). 

STil étoit habile à saisir les occasions d’ac- 
croître sa puissance, il ne l’étoit pas moins 
dans le choix des moyens propres à la con- 
server. Après s’être long-tems fortifiée en 
silence, la Confédération Helvétique cora- 
mençoit à s’emparer de ce qui étoit à sa por- 
tée. Comme elle, les Appcnzellois étoient 
passionnés pour la liberté. Le même senti- 
ment avoit jadis engagé quelques communes 
de la Rhétic à se réfugier d’elles-mêmes dans 
' les Alpes (21). Les anciens empereurs s’étoient 
servis de cette amorce pour déterminer les 
autres à s’établir dans le Rheinwald (22). 

(19) Le fils de Frédéric ne nâquît pas avant 1407. 

(20') T. Vil , ch. I. 

(21) T. I, psfg. 114. 

(22) Voyez sur cette colonie, fondée par les empe- 
reurs de la maison d’Hohenstaufen , dans les plus hau. 
tes vallées des Alpes , depuis Schams jusqu'auprès du 
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Elles se liguèrent ensemble, à dessein de 
maintenir leurs franchises ; et leur ligue, pour 
devenir formidable , n’avoit besoin que de 
se coaliser avec celles du même genre que les , 
vassaux de révcché de Coire avoient formées 
entr’eux (23). La plupart des sujets du comte 
de Tokenbourg avoient aussi plusieurs fran- 

Vogelberg, l’ouvrage très- recommandable d’ülyssc 
de Salis, intitulé , Fragmens de l’histoire politique d« 
la Valteline [allem. 3 , prem. partie, p. 120 et suiv. 
Ses franchises sont attestées par le document [ibid. 
Quatrième Partie, pag. 54] de Walther de Vaz , 
sam. avant le jour de S. Gall 1277 [acte très impor. 
tant qui explique comment et à quelles conditions 
d’autres paysans ont pu se soumettre si volontiers à 
la protection des seigneurs dont ils étoient voisins]. 
Et qu’on ne dise point, eomme on l’a prétendu au 
sujet des Suisses, que cette colonie usurpa ces fran- 
chises pendant l’anarchie qui bouleversa l’Empire 
après le règne de Frédéric 11 . Elle les possédoit Cc 
en possédoit beaucoup d’autres, même par charte, 
depuis plusieurs siècles. Cela est prouvé par tout le . 
contenu du document que je viens de citer, et sur- 
tout par les lignes suivantes : Promitto eis Theotiu 
nids , ista statuta et alla statu' a vel Kartas et ipso- 
rum lit'cras (juus liahrnt , renooari.On co n set ve en- 
core aujourd’hui dans le Rheinwald cette chatte écrit* 
sur parchemin. 

C2}) T. VII } chap. II. 
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cliises , et ils voyoient des forces prépondé- 
rantes à la disposition de leurs égaux , de 
leurs voisins, dont une partie ne demandoit 
pas mieux que de voler au secours des op- 
primés. 

Dans cet état de choses, le comte dcTo- 
kenbourg avoit à choisir entre deux partis. 
Il dépendoit de lui ou de réprimer l’essor des 
communes; en contractant des alliances soli- 
des avec la haute noblesse, ou de mettre les 
peuples dans ses intérêts, et de suivre le tor- 
rent pour n’en être pas englouti. Riche d’une 
longue expérience, et connoissant parfaite- 
ment les hommes, il jugea que le premier 
de ces plans étoit inexécutable, et regarda 
le second comme yn chef-d’œuvre de poli- 
tique digne de lui. 

Il connut qu’il pourroit en venir à bout de 
deux manières , soit en rendant ses sujets plus 
heureux qu’ils n’auroient pu l’être sous tout 
autre gouvernement , soit en acquérant tant 
de droits à la reconnoissance des peuples libres 
scs voisins, que les mécontens n’eussent point 
de secours à en espérer. Ce dernier système 
fut celui auquel il s’attacha de préférence. 
Il fit à scs sujets des promesses qui ne dévoient 
être réalisées qu’après sa mort, tandis qu’il 

étoit 
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étoit fermement résolu de conserver tant qu’il 
vivroit une puissance illimitée. 

D’abord , et pendant une longue suite d’an- , Com- 

* ^ bourgeoi- 

nées , il fonda sa principale espérance sur sie ave* 
. * ‘ , Zunch. 

la ville de Zurich C24). Les guerres qu’elle 
avoit soutenues contre la noblesse et contre 
la mal^on d’Autriche, passagères et acciden- 
telles , n’avoient point été le fruit d’une ani- 
mosité héréditaire, et ne l’avoicnt point fait 
naître. D’ailleurs les rapports multipliés de 
ses habitans avec les étrangers, les avoienc 
forces d’établir un gouvernement sur lequel 
on pouvoit compter en traitant avec lui. 

Enfin Zurich avoit elle-même des sujets, et 
nulle part son territoire ne touchoit immé- 
diatement les domaines du comte de Token- 
bourg. Les démocraties attenantes à ses pos- 
sessions sembloient avoir une marche plus 
irrégulière ; elles étoient beaucoup plus entre- 
prenantes; leurs principes de liberté et d’éga- 
lité les rendoient surtout redoutables à un 
seigneur qui n’étoit pas aimé de ses vassaux, 
et depuis des siècles , l’orgueil de la noblesse 
leur avoit inspiré une haine violente contre 
ses pareils. Mais comme leurs alliances per- 

1x4 . Coir.bourgeoisje de 1400 et de 140;. T. VI, 
pag. 27^. T. VII. 

Tome y III. P P 
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pétuelles avec leurs Confédérés étoicnt sa- 
crées à leurs yeux, le plus sûr moyen de 
prévenir de leur part des entreprises dange- 
reuses, étoit de devenir le co-bourgeois et 
l’ami de leurs Confédérés, 

Le comte Frédéric s’ctoit bien trouvé de 
cette précaution, dans la guerre d’Appen- 
zell (Zf). Il jugea de même , au tems du 
concile , qu’il lui seroit avantageux de con- 
solider cette liaison (26); il se lit recevoir 
bourgeois de Zurich pour tout le feras de sa 
vie; mais il crut devoir essayer en même 
tems une alliance de dix années avec le can- 
ton de Schwiiz (27). Par-là , il s’assuroit l’ap- 
pui des Confédérés dans les entreprises qui 

l’occuppoient alors, et dans le fait, il deve- 

* 

noit plus indépendant que s’il n’avoit eu 
qu’une seule alliance pour gage de sa sécu- 
rité. Ce trait de prévoyance lui fut proba- 
blement suggéré par ce qui se passoit autour 
de lui. En effet, le désastre de la maison 
d’Autriche autorisoit l’empereur à confisquer 
au profit de l’Empire la propriété des sei- 

(2O l’iacé entre Appenzell, Sshwitz et Glatis, il 
n’eut rien à souHFrir de leur part. 

(36) En 1416. T. VII. 

(27) En 1417 ; ibIJ. 
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gneuries que cette maison avoit engagées 
au comte de Tokenbourg, et Zurich pou- 
voit facilement obtenir de Sigismond le droit 
de les racheter (ig). Or Schwitz et Claris, 
à qui il' importoit singulièrement de devenir 
maîtres de Sargaris et de Gaster, dévoient 
souhaiter autant que lui-même , que ce double 
événement n’eut pas lieu. 

Une expérience de dix ans prouva la jus- 
tesse des principes d’après lesquels le comte 
de Tokenbourg avoit réglé sa conduite poli- 
tique. A peine cessa-t-il d'être allié du canton 
de Sch\ritz, qu’un mouvement qui pouvoit 
être dangereux, se manifesta dans ses pro- 
pres domaines (2y). Plusieurs de ses sujets 
trouvèrent auprès des habitans d’Appenzell 
et de Claris, la protection qui sembloit leur 
devenir de plus en plus néces«aire, à mesure 
qu’il avançoit en âge. Il usa sur le champ 
d’un moyen dont il avoit dejh fait l’épreuve. 
Il chercha parmi des étrangers la sûreté qu’un 
souverain bon et sage trouve dans le cœur 


(28^ Cela arriva par la suite , comme on l’a vû pré- 
céfleriment ; mais il se peut que Frédéric l’ait ap- 
prehendé plutiir, 

t.29) Tom. VII, chap. 3. 

P P ÎS 


Alliance 

avec 

Schwitz. 
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de SC!? sujets (^o) ; mais il voulut s’attacher 
par l’intérêt ces étrangers qui ne pouvoienc 
l’aimer pour lui-même. Il renouvclla son traité 
d’alliance avec le canton de Schwitz; et lui 
donna la même durée qu’à son traité'de com- 
bourgeoisie avec Zurich. Il le prolongea pour 
tout le reste de sa vie , et astreignit ses 
héritiers à l’observer apres sa mort, l’espaee 
de cinq ans (31). Il avoit gagné l’affection 
des Zuricois , en leur vendant la seigneurie 
de Greiffonscc (32) j il chercha de même à lier 
Schwitz par une obligation durable et d’une 
toute autre importance : il lui assigna gra- 
tuitement [ pour n’en jouir toutefois que lors- 
qu’il ne vivroit plus ], la souveraineté et les 
justices de la Haute - IVlarche (jj). Les Ap- 
pcnzellois avoient donné h ce canton la 
Marche inférieure , en reconnoissance de ce 
qu’il s’étoit allié avec eux à l’époque de leur 
détresse; la Marche supérieure devint pareil- 


(50) Lorsqu’il n’est pas égaré par de mauvais con- 
seils, ou d’un caraccèie remuant. 

En 1428 , seconde alliance avec Schwitz, 
Tom. VII , chap. 2. 

(}2) En 1402, pqur quelques milliers de florins. 
Leu [bourguem. de Zurich J. 

, (3 j) T. VII , chap. 2. 
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I-ement le gage de l’alliance qu’il forma avec 
l’ennemi d’Appcnzell. Ses habitans profitè- 
rent d’une occasion qui ne pouvoir plus rcv'c- 
iiir; mais depuis qu’ils eurent fait de si grands 
progrès dans la politique, ils cessèrent d’être 
au même degré qu’auparavant , la terreur des 
seigneurs voisins et l’espérance des peuples. ’ 

On vit bientôt les Appenzellois forcés de 
rompre les alliances, au moyen desquelles 
les sujets du comte de Tokenbourg s’étoient 
proposé d’avoir recours à leur appui, et ce 
furent moins ses armes qui les y obligèrent, 
que le zèle empressé de Zurich et de 
Schwitz (J4). 

Frédéric affermissoit en même tems sa do- 
mination dans la Rhétie, à l’aide d’une alliance 
de vingt ans avec la basse Engadine (j^). 

Lorsqu’on réfléchit sur les circonstances Caractère 
dans lesquelles le comte de Tokenbourg prit f'c. 
possession des seigneuries de sa maison , 
qui lui étoient en partie disputées ( 35 ) ; 
lorsqu’on observe combien de tems et dans 
quelles conjonctures il eut l’art non - seule- 


(j4> Tom. VII. Cliap. 2. 

(îs) Ibid. 

(}6) T. VI, pag. 274. 

Pp 3 
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ment He s’y maintenir, mais de doubler leur 
étendue; av'ec quelle adresse il employa tan- 
tôt la politique d’un souverain , tantôt les 
ruses d’un démagogue (jy); comment, au 
milieu de la ruine de tous les seigneurs voi- 
sins, il Mirpas'ia de beaucoup ses ayeux et 
ses amis en richesse, eh puissance et en 
securité, l’on voir qu’il n’auroit rien manqué 
à sa gloire, s’il avoit eu envers son peuple, 
une conduite plus paternelle. Inaccessible à 
la pitié lorsqu’il s’agissoïc de punir, il fermoic 
surtout l’oreille aux sollicitations, en ce qui 
regardoit les amendes pécuniaires (j8)- ’l ne 
descendoit pas aisément à l’affabilité ( J9). Son 
seul aspect imprimoit la crainte, en récom- 
pense, ses sujets n’avoient ici bas à redouter 
que lui seul, et il n’étoit formidable pour eux 
que lorsqu’ils tomboient dans quelque faute; 
mais alors, malheur au coupable (40}! du 
reste, il n’étoit point injuste (41), et son 


(}7) Dans ses négociations avec les Suisses. 

(38) Chronique [non imprimée] de Hanns Hüpli, 
écrite en 1462. 

(59) Tschudi , 1436. 

(40) Ils le craignoient comme une épée tranchante. 
Ibid. 

(41) Ibid. 
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bras puissant les protégeoit efficacement con- 
tre la violence extérieure. Pour eux , comme 
pour lui, son humeur impérieuse (42) étoit 
préférable à une bonté mêlée de foiblcsse. 

I 

C42) T* Tschudi exprime très-bien le sens 

de ce mot, dans son vieux langage: il tenoit , dit-il, 
ses vassaux en grande maîtrise C mdstcrschaft ]. 


I 
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CHAPITRE III. 


Mort de Frédéric de Tokeiibourg ; ses héritiers. 

j/\pkÈs avoir long tcm.» vécu en bonne in- 
telligence avec scs co bourgeois de Zurich , 
le comte de Tokenbourg, sur la fin de sa 
vie , eut avec eux des discussions fâcheuses. 

^ Comme il croit très-âgé , qu’il n’avoit point 
d’héritiers légitimes , et qu’il étoit le dernier 
de sa maison, ce qu’il désiroit le plus, étoit 
d’obtenir de l’empereur la liberté de désigner 
à son gré la personne qui héiiteroit de ses 
domaines, attendu qu’il se proposoit de lais- - 
ser tout le monde dans l’incertitude à cet 
egard , le plus longtems qu’il seroit possible. 
Par là, il vouloit s'épargner le désagrément 
de voir, pendant sa vie, un autre individu , 
sur lequel il auroit toujours eu moins d’em- 
pire que sur un fils , s’immiscer a'u moins en 
secret , dans les affaires de son administration, 
sans en être prié, et devenir à la fois l’es- 
pérance des raéeontens , et l’objet de ses pro- 
pres allarmes. Mais il paroît qu’en général , 
on hazardoit rarement de lui rappeller la 
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mort et scs accessoires ; car il négligea long- 
tems de solliciter le privilège impérial i et il 
se contenta d’envelopper des plus profondes 
, ténèbres l’ctat très cmbrouillé de sa succes- 
sion, quin’ctoit parfaitement connu de per- 
sonne. 

Telles étoient ses dispositions , lorsque des 
envoyés de Zurich se rendirent auprès de lui, 
chargés du message suivant (i):,. Puisque 
„ la combourgeoisie qui subsiste entre vous 
„ et notre ville , à l’avantage et à la gloire 
„ de tous deux, doit encore obliger vos hé- 
„ ritiers, cinq ans après votre décès, le grand 
„ âge auquel vous êtes parvenu ne permet- 
5, tant pas d’espérer que vous tardiez beau- 
„ coup à subir la loi générale de l’humanité ^ 

}, la ville de Zurich souhaite apprendre 
„ de vous qui vous désignés pour re- 
„ cueillir votre héritage , afin de savoir 
„ envers qui elle aura des obligations 
^ à remplir. ” Ce n’étoit pas là le seul objet 
de l’ambassade. „ La maison d’Autriche et 
3, l’empereur, continuèrent les envoyés, vous 
,3 ont successivement engagé la seigneurie - 


(i) Arrêté dn conseil et des bourgeois 39 Janvier 

I 
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de Windek, dont vous êtes en possession 
„ depuis vingt sept ans. Il y en a déjà huit 
„ que l’empereur en a permis le; rachat à la 
„ ville de Zurich. Naguère cncôi^e , il lui a 
,, renouvellé cette permission (2) , et les cir- 
,j constances actuelles lui font craindre qu’il 
J, ne soit pas à propos d’en différer l’usage 
Il est évident qu’un pareil message de- 
voir déplaire au comte de Tokenbourg ; 
mais il ne l’est pas moins que Zurich s’en 
seroit abstenue, si elle avoit voulu garder 
plus longtems des ménageraens avec lui. Il 
crut trouver aussi un manque d’égards dans 
le jugement d’un procès qu’on lui avoit in- 
tenté devant la régence de cette ville (j). 
Elle avoit favorisé ou protégé dans une ré- 
clamation que Frédéric trouvoit équivoque 
(4) , deux frères nommés Henri et "Werner 


• ( 2 ) Il pouvoit y avoit une sorte de renouvellement 

ou de confirmation de ce privilège lorsque (S. Gall , 
I4JI-) Rod. Stüssi et Ulrich de Lammis étoient à Fcld- 
kirch auprès de l’empereur , et que ce prince deman. 
doit des secours aux confédérés contre les Vénitiens* 

(?) Ou il avoit été accusé , en sa qualité de bour> 
geois. 

f4) Il s’agissoit peut-être de solde ou de frais de 
guerre. 
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de Siegbcrg. C’ctoient des gentils hommes 
de Rhétic (f) , dont le premier lui avoit con- 
duit ses vassaux, dans la dernière guerre 
d’Appcnzell. A tout prendre , il étoit sur- 
venu un refroidissement marque entre lui et 
les Zuricois ; mais d’un autre côté son union 
avec Schwitz s’étoit resserrée dans la même 
proportion. Ces sortes de changemens se 
prouvent mieux par leurs suites, qu’ils ne 
sont remarquables dans le tems où ils s’o- 
pèrent. Vainement essayeroit-on de les ex- 
pliquer, en remontant à leurs causes, sou- 
vent trop foibles pour n’être pas ignorées. 

Le moyen le plus sûr d’en découvrir l’ori- 
gine , est de la chercher dans le caractère 
des principaux personnages. 

Des talens distingués , une bravoure à toute Caractère 

, , . du bour- 

epreuve , une humeur entreprenante , une gucmes-_ 

, . / J I) J tceStüssi. 

experience consommée dans 1 art de con- 
duire un état, en paix comme en guerre , 
faisoit alors du chevalier Rodolphe Stüssi , 
bourguemestre de Zurich , et d’Ital Reding , 
Landamman de Schwitz, les deux hommes 


(0 Gulcr , Rhittia, page 9 , a. Louis Ediibach ; 
ce derniei s’cnonqi plus vaguement : U dit simplement 
qu’ils éloient du pays haut. 
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les plus importans de leur cantons respectifs. 
Chacun d’eux servoit sa patrie avec tant 
d’activité, étoit si passionné pour elle , que 
l’intérêt de la grande patrie , commune à 
tous les confédérés , n’étoit pas capable de 
modérer cette ardeur , imperfection déplo- 
rable, d’où s’ensuivit la plus grande des ca* 
la mi tés. 

Le père de Rodolphe Stüssi n’etoit point 
natif de Zurich. Une prairie du canton de 
Claris, où la Sernft se jette dans la Lint , 
renferme un grouppe de maisons, appellé 
Zusingen (6), et voisin d’une chapelle très- 
fréquentéc. Les Stüssi habitoient une de ces 
maisons. Claris faisoit alors partie de la con- 
fédération Helvétique ; mais il n’y étoit pas 
encore admis sur un pic d’égalité (7), et sa 
liberté étoit encore imparfaite sous plusieurs 
rapports (8)> lorsque Rodolphe Stüssi le 
père, entraîné par le désir de s’élever, alla 


(6) Je trouve aussi Zum-Sinqen [ pour le chant ] ; 
c’étoic probablement une allusion à la chapelle. 

(7) Tom. IV , page 382* Le traité ne fut changé 
qu’en 14ÇO, 

( 8 ) Avant que l’abbaye de Sekingen lui eut vendu 
ses droits. Tom. IV , pag. 120. 
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5C faire recevoir bourgeois de Zurich (9). 
D importans services lui méritèrent la recon« 
noissance de sa terre natale (ic) et la con- 
fiance de sa patrie adoptive (li). Le bour- 
guemcstre, son fils , étoit un homme d’u- 
ne stature imposante , d’une vigueur qui 
le rendoit remarquable même parmi ses con- 
temporains , et d’une énergie de caractère 
proportionnée (12). Depuis plusieurs années 

(13) , scs concitoyens étoient accoutumés à 
jetter les yeux sur lui dans les affaires majeures 

(14) . L’empereur, les princes et les seigneurs 
voisins l’honoroient comme le magistrat dont 
l’influence étoit la plus puissante daus Zurich, 
intimément lie avec Frédéric de Tokenbourg, 
qui lui avoit des obligations, il envoya son 
fils à la cour de ce seigneur. Hanns Stüssi 
n’çst connu par aucune qualité recomman- 


(9) En IJ7Î. Leu, art. Stüssi. 

(10 Tom. VI, pag. i2i. 

(11) Il Fut syndic et inspecteur des bâtimens en 
, trésorier en 139O. Leu. 

(12) Tschudi. ^ 

* (ij - Il étoit membre du conseil depuis 14.14. 
(14) Dans les négociations pour la paix de Milan, 
dans celles avec les Appcnzellois , et auprès de l’em- 
pereur. I 



dable ; en récompense, on l’accuse d’une in- 
supportable vanité. Précisément parce qu’il 
n’étoit rien par lui-même , il faisoit toujours 
sentir par la hauteur de ses manières et de 
son langage , qu’il écoit le fils du pui.ssant 
bourguemestre de Zurich (15)- La cour de 
Frédéric étoit le rendez-vous des grands de 
l’Autriche antérieure, de la Rhétie et de 
l’Helv’étie , des parens de sa maison qui am- 
bitionnoient une place dans son testament, 
d’une multitude d’officiers, de gouverneurs, 
et de jeunes chevaliers , dont les uns cher- 
choient du service, et les autres regardoient 
cette cour comme une école pour les mœurs 
de la noblesse. Là brilloient les Raron , les 
Werdenberg, les Aaibourg, les Sax , les 
IVletsch de Kirchberg, les de Brandis, tous 
aspirant à l’envi à l’honneur de plaire. Pour 
figurer avec distinction dans ce cercle de 
nobles, les bourgeois et les paysans Suisses 
avoient besoin de deux choses, d’un mérite 
personnel qui commandât une estime invo- 
lontaire, et du talent de paroître ne pas s’en 


(lO II avoic l’air de prétendre que , psree qu’il 
étoit fils d’un bourguemestre , les sièges et les bancs 
dévoient s’iHcIincr devant lui. Tschudi. 
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apperccvoir , afin qu’on le leur pardonnât. 
Le jeune Siüssi avoit les ■défauts contraires. 
Aussi étoit-il peu distingué du comte et des 
autres seigneurs ; ils le rcgardoicnt comme 
un jeune homme dont l’éducation n’étoit pas 
achevée. Mais les jeunes gentilihommes , 
plus rapprochés de lui, déconcertoient sou- 
vent sa vanité par leurs railleries (l6). Dans 
les lettres qu’il écrivoit à son père , il lui re- 
présenta sa position sous le jour le plus odieux. 
L’amour paternel aveugla le bourguemestre 
sur la cause de ses plaintes. Il crut voir Zu- 
rich et lui-même outragés dans la personne 
de son fils , le rappelîa , témoigna du mécon- 
tentement. Frédéric, qui n’en savoit point 
le motif y parut très-sensible. Peu de tems 
après, il perdit son procès contre les Sieg- 
berg, et bientôt Zurich le somma de con- 
sentir au rachat de \C^indek , et de s’ex pli. 
quer sur la désignation de son héritier (i 7). 

(16) Ibid. 

(17) J. C Fuesslin , Géogr. des cantons, Tom. III, 
pag. 43, 4S , 7- , révoque ces faits en doute par trois 
nisons , i". pareequ’il n’en existe pas de preuves 
suffisantes ; 2^. pareequ’il décclcroit une petitesse 
d’esprit, à laquelle le comte et le bourguemesete 
6e montrèrent supérieurs, en d’autres occasions; 3“. 



Du Lan- 
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Ital Reding de Biberek, landammann de 
Schwitz descendoit d’une famille très - an* 
clcnne. A la bataille de Morgartcn , l’hon- 
neur de la victoire avoit réjailli prcsqu’cn 
entier sur son bisay eul ( 1 8). Hector, son père, 

parceque Zurich a toujours soutenu que sa bonne in- 
telligence avec le comte ne fut jamais troublée. On 
peut faire à ce sujet les observations suivantes : i“. 
Il est rarement possible de fournir des preuves di- 
plomatiques , sur des particularités semblables , mais 
Tschudi qui étoit à portée des sources contemporai-. 
nés, et le Zuricois Louis EdIibachQqui se servit de 
la chronique de son père , né en 14^4 ] rapportent 
la chose avec si peu de mystère que Leu [bourgue- 
mestrc de Zurich], et, à ma connoissance presque 
tous, les autres historiens l’ont admise sans autte con- 
tradiction. Quand bien même on pourroit taxer 
de foihlesse la conduite du bourguemestre f car Fré- 
déric est entièrement irréprochable] , cette foihlesse 
est trop inhérente au cœur humain . pour ne pas 
mériter d’indulgence, même chez des hommes dont 
le sens moral scroit plus rafiné qu’il n’est permis de 
l’attendre des hommes de ce siècle, 3«. il ne faut 
pas conclure de l’assertion de Zurich , qu’il ne s’é- 
toit rien passé de désagréable [ tous les document 
déposent le contraire]; mais qu’elle ne regarde nul- 
lement cette affaire privée , dont il est sur que Zu- 
tich ne s’occupa jamais publiquement. 

(18) Tom. IV, pag. 51. C'est d’après Leu que je 
l’appelle son bisayeul. 

avoit 
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avoit été landammann. Héritier d’un patri- 
moine considérable , il sut l’augmenter d’une 
manière brillante (19) On vantoit son élo- 
quence (20) ; mais il est probable qu’il joi- 
gnoit à ces avantages une mâle intrépidité , 
une aftabilité caressante et noble , une in- 
vention rapide , un enthousiasme prompt à 
se communiquer et une constance inébran- 
lable, qualités qui donnent surtout de la pré- 
pondérance dans les démocraties; car il occupa 
durant plusieurs années , avec plus d’auto- 
rité qu’aucun de ses prédécesseurs, la suprê- 
me magistrature^dans un pays exces'-iv'ement 
jaloux de la liberté et de l’égalité (21). L’as- 
cendant que lui-même exer^oit dans le can- 

(19) Il reçut de l’empereur Sii’ismond l’inverstiture 
de quelques fiefs dans la marche. 

(20) Il harangua en 141; le concile de Constance 
au nom des confédérés et en 1417 , l’empereur à Ein. 
sidlen , au non\ de Schwitz. Leu. 

(21) Félix Hemmerlin , auteur contemporain, mais 
violent ennemi de Schwitz, dit qu’il étoit un demi. 
Dieu pour ce canton, et qu’il avoir suh aliéné po~ 
jwlo crudeliùs débita dominatum (J le mot ciudeliùs 
doit signifier ici , avec plus d’autorité; il n’auroit pas 
été longtems possible à Reding d’exercer la cruauté 
parmi ses compatriotes], Bihl Helvet. T. I. pag. 69 
ex ephtolà ad quemdam wperbum clericum. 

Tome ITIL Q, q 
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ton de Schwitz , il trouva iTioyen de le pro- 
curer à ce canton parmi les confédérés. Il 
avoit un frère rempli de bravoure (zz) et 
des fils qu’il employa de bonne heure au 
ïnaniement des affaires publiques (23). Sou 
fils Ital hérita principalement de son esprit 
et de son courage (24). On ne nous a point 
transmis de détails sur les moyens dont usa 
le landammann Reding pour faire servir à 
augmenter l’influence de Schwitz sur l’esprit 
du comte de Tokenbourg , le refroidisse- 
-ment de ce seigneur à l’égard de Zurich ; 
mais à l’exemple des hommes d’état que leur 
prudence a rendus célèbres, il paroît avoir 
profité en même tems et des motifs politi- 
ques , et des circonstances où le cœur de 
Frédéric étoit intéressé. Jean de Tokenbourg, 
bâtard du comte , réduit pour toute fortune 
à ce qu’il rccevoit iramédiateiTient de lui , 
et qu’il devoit laisser sans ressource , fut 
incorporé dans la commune de Schwitz. 


(22) Le capitaine jost , qui périt en I444 à la ba- 
taille de Sc. Jacques. 

(2j) Rodolphe ctoic déjà baillif en 1421 7 Leu. 
(24) 11 fur landammann de Schwitz vingt ans apiè^; 
il mourut en 1466. Il sera souvent fait mention de 
lui dans la suite de l'histoire. 
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La double interpellation des Zuricois n’é- 
toit pas capable de faire abandonner à Fre_ 
deric le système auquel il avoit été rede- 
vable de sa longue prospérité , en des tems 
aussi difficiles. Il allégua l’impossibilité de se 
décider promptement sur des objets de cette 
importance ( 25 ). Il promit de répondre , 
quant au rachat de "Windek , dans une con- 
férence , à laquelle Schwitz et Berne furent 
invités. Qj.ielqucs parens du comte avoient 
d’intimes relations avec les Bernois. 

L’ancêtre commun de Frédéric et de ses 
parens étoit son grand-père , qui se nom- 
moit comme lui (26). Ce dernier avoit eu 
deCunégonde, héritière de la maison de 
Vaz , deux fils et deux filles , Donat (27) , 
Diethelm , Marguerite et Clémence. 

Le comte Donat de Tokenbourg laissa 
en mourant une fille unique , appelléc Cu- 
négonde comme sa grand-mère , et qui épousa 
Guillaume de Montfort - Bregenz {28). Elle 


Çzj) Reg. de Zurich , vers Ste. Verena 1452. 

(26) Murt en i ^ 6 <). 

(27) Mort en l}99. 

(28) Mort en 145 !• Voy. ce qui est rapporté de 
lui; Tom. VI, page ^48 , et suivant; 406 et 
vers le milieu du Tuine VIL. 

Q.q 3 
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hérita des acquêts de sou père , (29) et donna 
une fille à son époux (30). 

Le comte Dicthelm (3 i) épousa une com- 
tesse de \^^erdenberg - Htiligenberg , mère 
de P'rcderic et d’Idda. 

Frédéric n’eut point d’enfans d’Elisabeth 
fille d’Ulrich de Metsch , comte de Kirch- 
berg. 

Idda de Tokenbourg, sœur de Frédéric , 
étoit morte. Son mari , le comte Bernard de 
Thierstein, vivoit encore (32). Elle lui avoit 
donné deux fils; le cadet portoit le nom de 
son oncle (jj). Waltram l’ainé étoit mort 


(29) Tome VI, pag, 279. 

(;o) Eiiâabeih , femme de Conrad , comtede Nel- 
lenbourg, mort en 1415 , puis du Tilargrave Guillaume 
de liochberg , mort en 1444. Eile-méme mourut en 
i4SS. Son petit-fils , le Margrave Philippe mourut 
en iso; sans hériuers mâles. 

(;ij Alort en 238^ ou 1386. 

(;2) .l'jsqu’en 1457. Elle étoit morte en 1428. 
t3 3) 11 ne fonda point de branche masculine. V'oüà 
pourquoi, après sa mort, Wartau passa au pouvoir 
de Suzanne sa sœur, épouse de Frédéric, Semper- 
frey de Limoourg , souche des Limpourg - Spekfcid, 
Hubner , Tab. Geneal 612. .\u reste , il croit encore 
enfant. Ch. de Hanns , son onde , pour la magere 
au. 145S. nisc. 
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du vivant d’Idda , à la cour de Frcdft ic , ca 
voulant dans un incendie , sauver de la pou- 
tire renfermée dans la tour du château de 
Feldkirch (34). > 

La mère d’idda et de Frédéric avoit quatre 
nièces , filles de son frère , le comte Albert 
de Werrlenberg-Heiügenbcrg (,’f), savoir, 
Cunégonde , Verena , Catherine et Margue- 
rite (36). Toutes étoient mariées. Le comte 

(34) Hafner chron. de Solcure. 

(3<l) V. Tom.VI, pag. 26; etsuiv, v 

(36> Dans un tableau de la famille de Tokenbourg , 
qui m’a été communiqué , les trois dernières sont 
mentionnées comme filles du comte Henri de Wer- 
denberg , qui avoit épousé Cunégonde, fille de Donat 
f ci-dessus , note 27 30 ] , après la mort de Guillaume 
de Moutfort-Bregenz. Cette supposition n’est pas re- 
cevable. Un petit-fils de cette Cunégonde étoit évê- 
que de Constance dès l’année i;9g[Hubner, tab^ 
493 3 ; elle - même devint veuve en 143 1 [ not. 28 ; 
suivant le tableau dont il s’agit , elle ne le devint 
qu’en 1439 3 ; comment dont auroit . elle pu avoir 
encore un aussi grand nombre d’enfans ? 2'^. La nais- 
sance de ces trois filles ne fut pas postérieure à l’an- 
née 143^;, puisqu’elles étoient déjà mariées en 1436. 
On pourroit coujecturer que Cunégonde avoit été 
mariée avec Henri, avant d’épouser Guillaume. Mais la 
chr. de fnnehisedes IVaher depuis Belfort jusqu’à Da- 
vos, 1438 [ Lünig , arch. de l’enip. P. spec. comin. II , 

Q,q 3 
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Guillaume tic Montfort- Tcttnang (37)« 
AVolfhard baron de Brandis (j8), le comte 
Jean de Sax-Misox (jy) , Turing baron d’A- 

Keit’i.eurs et comtes, page 170 ] prouve évidemment 
que Cunt-gonje de Montfort n’étoit pas la mère , 
mais la sœur, de Catherine de Sax. La multitude des 
comtes de Montfort , et la frequente ressemblance 
de leurs noms, onf occasionné cette confusion. Guil- 
laume de Montfort Bregenz , mari de Cunégonde , 
fille de Donat, mort en i<|3i , a été confondu avec 

Guillaume deMontfort-Tettnang, mari de Cunégonde, 

\ 

fille d’Aibert [ d'Heiligenb^rg ] , mort en 1439. De 
manière queTschudi s’énonce ici avec justesse, quoi- 
qu’un peu trop vaguement. 

(37) Il eut de Cunégonde plusieurs enfans de l’un 
et de l’autre sexe. Leur postérité mâle s’éteignit en 
1^74. Hübner, tab. 497. 

(j8) Thuring, son père, fut tué vers 1377. T. V. 
p. 107. Wolfhard doit avoir été encore enfanta cette 
époque En effet , on le trouve beaucoup plus tard à 
la fleur de son âge, et vers 1440, jouissant de toute 
sa vigueur. Il comtnenqa une famille de son nom ; 
mais elle est éteinte. Les Brandis du Tyrol sont d’une 
toute autre famille , ou d’une branche qui s’étoit beau, 
coup plutôt séparée du tronc. Brandis adopte , sans 
la prouver, cette dernière opinion , dans sonouvfage 
intitulé : Tyrolisch, FhrencranzUin. 

(tç) Le mêm; dont il est souvent parlé depuis 
1400 dans l'histoire de la haute-ligue et des baillages 
d’Italie. 
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arbourg ^40), étoient leurs épou'î. Ils effa- 
çoient la plupart des seigneurs de la haiite- 
Souabc, de la Rhétie et de la Bourgogne , 
parleur naissance, leurs relations et l’étendue 
de leurs domaines. 

AInrguerite de Tokenbourg, sœur aînée 
des comtes Donnt et Diethelm , avoit épousé 
Ulrich Brun , baron de Reezuns , à qui elle 
donna au moins un lils, appelle comme lui 
et qui fut père de George , et une fille qui 
s’appella comme clic (41). Marguerite de 
Rœzuns épousa d’abord le comte Hauns de 
JVletsch (42) , dont elle eut un fils , nomnaé 
Ulrich (43); et eu secondes noces , Wis" 
chard , baron de Raron , de qui nous avons 
raconté les malheurs, La naissance de deuie 
enfans réjouit sa vieillesse (44). Ce furent 

(40) Bourgeois de Berne depuis 1429 ; seigneur de 
Schenkenberg depuis 145 t. 

(41) Ulrich leur fils mourut en 14J9. Je le crois 
le même que celui qui concourut à la haute-ligue 
en 1424; mais actuellement je ne suis pas en état de le 
prouver par les documeris. 

( 42 ) Frère de la comterse Elizabeth , femme de 
Frédéric de Tokenbourg. Leu. 

(44) 11 en sera souvent fait mention dans la suite. 
Il hérita d’une partie du Prœtigau. 

C44) ■'^i'ischard vivoit encore; il mourut en 1438. 

Qq 4 



HiMebrand et Pierre , barons de Raron. 

Clémence de Tokenbourg , sœur cadette 
de iVlargueritc, avoit épousé Frédéric d’Hæ- 
ven. IVière d’une autre Clémence , elle eut 
trois petits-fils et une petite-fille (4f ) , eu 
qui elle vit fleurir le nom (46) ou la splen- 
deur de la maison de son époux (47J , à un 
degré qu’elle n’avoit pas encore atteint. 

Ainsi tel étoit l’ordre naturel des parens de' 
Frédéric : la comtc.sse son épouse ; la comte'sc 
de rhierstein, sa sœur; ensuite, du côté pater- 
nel, la dame de 'Vlontfort-Bregenz, fille de son 
oncle; Aletsch et Raion, héritiers des droits de 
l’aînée de ses tantes; Hxven, héritier des droits 


«es fils furent les derniers rejettons de son ancienne 
famille, dont la branche mâle finit en 1479 dans la 
personne d’Heildebrand. 

(45jDjns le tableau cité not. , sa femme s’appelle 
Anne fille d’Albert , comte de Werdenberg Heiligen- 
berg J’ignore quelle sorte de parenté il y avoit en- 
tre cet A'bcrt, et le perc des filles dont il est parlé 
note 3 ;. 4 i; mais je sais positivement que ce n’étoic 
pas le même individu. 

1^46 jean et Henri sont nommés dans le tableau dç 
la note ;i5. 

(47) Henri fut evéque de Constance, de 1436 à 
id62 Anne fut abbesse du couvent des dames , à Za. 
rich , depuis 142; ou 1429, 
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de la plu<! jeune ,• du côté maternel, les dames 
de Montfort-Tettnang , de Brandis, de Saxes 
d’Aarbourg, nièces de sa mère. 

Plusieurs causes répandoient beaucoup 
d’obscurité sur l’ordre légal à établir dans 
cette parenté nombreuse. En premier lieu , 
toute la seigneurie de Tokenbonig s’étoic 
formée de parties hétérogènes dans le cours 
d’un demi siècle. Des domaines qui la com- 
posoient, les uns étoit des fiefs , les autres 
des propriétés. Tous avoient été réunis plu- 
tôt que fondus en un seul état ; et le désordre 
ou la destruction des archives de la famille 
étoit cause que l’on ne pouvoir plus distin- 
guer ses propriétés originelles. En second 
lieu , il falloir sur beaucoup de points, se ré- 
gler d’après les clauses d'une multitude de con- 
trats de mariage et d’autres arrangemens de 
famille (48) , dont la totalité étoit peut-être 
impossible à réunir, et qui sans doute étoient 
susceptibles de diverses explications. Troi- 
sièmement , les contradictions apparentes ou 

(4g) Ceci se lapporte surtout au droit des quatre 
nièces de la mère de Frédéric, que l’on cite comme 
héritières naturelles , tandis qu'il avoit de plus pro- 
ches parens , Thierstein par exemple , dont Tschudi 
ne fait pas mention , précisément à rendioic capital. 



Négocia- 
tion» pour 
la (tfsi- 
/rnation 
lie l’héri- 
tier. 
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rcellcs rîu droit impérial , du droit féodal , 
du miroir de Souabc et d’une foule de cou- 
tumes , suivies dans la famille, et dans les 
domaines où l’on n’avoit pas songé à faire 
des distinctions régulières, enveloppoient 
les prétentions respectives dans une telle in- 
certitude , y semoient tant de confusion , 
que pour éviter une guerre, il falloit avoir 
recours au sage expédient d’une transaction 
amicale. 

Le jour où Frédéric devoit faire sa décla- 
r.ation aux Zuricois (49], on vit paroître à 
Rapperschwyl cinq membres du conseil de 
Zurich (fo) , comme ayant à traiter direc- 
tement avec lui, des envoyés de Schwitz, 
comme chargés de ses intérêts, et des dé- 
putés de Berne, comme médiateurs, et co- 
bourgeois des principaux prétendans à sa 
succession (51), Ces ' derniers , de concert 

(49) Le 28 Août I4.J2. 

(so)Les boarguemestres Félix Manesse et Rodolphe 
Stüssi ; les conseillers Hanns Manesse et Hans Bru- 
Tier l’ainé, le grelBer de ville , Henri Usikon. Reg. de 
Zurich 

(liOProbablement le bannetet Nico’as de Wattevil. 
le, et Pierre Villading , que l’on trouve employés dans 
d’autres affaires du comte de Tokenbourg. J. C. Fues- 
slin , 1. c. png. 46 , 51. 
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avec la députation de Scliwitz soutinrent 
que Frédéric ne pouvoit s’expliquer aussi 
proraptenaent. Les envoyés de Zurich insis- 
tèrent. Ceux de Schwitz annoncèrent alors' 
qu’en ce cas, il falloit soumettre à une pro- 
cédure réglée , cette affaire traitée à l’amia- 
ble jusqu’à ce moment; que le procès ne rou- 
leroit pas seulement sur la question débat- 
tue dans cette conférence, et que Frédéric, 
leur concitoyen, avoit à proposer beaucoup 
d’autres difficultés (^2) , à l’égard desquelles 
ils se rangeroient de son parti, Zurich ne 
pouvoit voir de bon œil que l’affaire prit 
cette tournure. Quelque naturelle , quelque 
raisonnable que fut sa demande , elle n’avoit 
pas formellement le droit d'obliger Frédéric ' 
à s’expliquer sur le champ. Elle se prêta 
donc à un délai qui laissoit espérer dans l’a- 
venir un accommodement à l’amiable. 

Trois mois après (sj), une nouvelle con-‘ 
férence eut lieu dans la même ville. Soleure 
y envoya des députés. Les Zuricois , par 
l’organe des commissaires de Berne et de 
Soleure , y| proposèrent des bases d’acco. 


(S2) Instruction des envoyés dans le reg. de Zurich. 
(^}) Le 25 Novembre. 
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lïiodement, rédigées en ces termes : „ La ville 
,, de Zurich, dans le cours de trente trois 
JJ ans, a rendu des services assez importans 
JJ au comte de Tokenbourg, pour se flatter 
„ de pouvoir, sans l’oftenser , émettre le dé- 
jj sir d’un éclaircissement nécessaire a sa sù- 
,, rcté future. Elle croit donner dans cet 

J, instant une preuve incontestable , quoique 
„ superflue, de la dioiture et de la pureté de 
J, ses intentions , en déclarant qu’elle ne le 
,j pressera plus sur cet article , qu il paroît 
JJ recarder comme son secret. C est une rai- 
„ son de plus pour elle d’attendre de l’amitié 
J, de son ancien co-bourgeois et de la justice 
JJ de ses confédérés , que l’on ne perdra pas 
JJ de vue les précautions qu’elle se doitàelle- 
jj même, et que dans l’incertitude toujours 
JJ subsistante du seigneur auquel échcoira 
,j probablement avant peu, une contrée qui 
^ la touche de si près, on agréera l’une ou 
JJ l’autre des mesures suivantes , où la dupli- 
jj cité n’entre pour rien. Elle sera parfaite- 
jj ment tranquille, si les Tokenbourgeois , 
J, convoqués en assemblées générales de leur 
JJ communes , veulent faire serment d’obser- 
,j ver pendant cinq ans, apres la mort du 
,j comte , le traité de combourgeoisie qui 
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jj î’unit à elle. Dans îa supposition trcs-plau- 
55 sible , où les coinmiincs n’oseroient pas 
55 contracter de semblables obligations, sans 
55 le consentement de leur seigneur à venir, 
55 inconnu jusqu’à ce jour, Zurich se borne 
55 a demander que Frédéric fasse prêter aux 
5, gouverneurs et aux gardiens de ses villes 
55 et de ses châteaux, un serment par lequel 
55 ils s’engageront à remplir, durant cet in- 
55 tervalle , les clauses dudit traité. L’on 
55 objectera peut être que ce seroit doubler, 
55 en quelque sorte , les devoirs des Bailhfs, 
55 et que , pendant cet espace de tems , ils 
55 ne pourroient être changés sans l’intcrven- 
5, tion de la république. Si cette idée ou quel- 
55 qu’autre faisoit rejetter la seconde propo- 
55 sition, Zurich seroit fondée à prétendre 
55 que l’on remit incontinent en son pouvoir 
,5 la seigneurie de Windek , dont, le rachat 
55 lui a été récemment octroyé par l’empe- 
5, reur. Au surplus, elle a coutume de faire 
55 pour ses amis bien au delà de ce qu’ils peu- 
„ vent légitimement réclamer. Elle se con- 
„ tenteroit d’un acte par lequel Frédéric lui 
„ assureroit Windek , immédiatement après 
55 sa mort. La condescendance né sauroit 
55 aller plus loin. Le bourgüeraestre et le 
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J, conseil ne sont point autorisés parle ^rand 
,, conseil , la connétablie et les tribus , à 
,} faire de plus grands sacrifices , relative- 
„ ment à Windek, et ils ne peuvent leur 
„ conseiller de sc relâcher davantage de 
» leurs droits. Ils sont encore chargés d’une 
„ proposition , à l’égard du Tokenbourg 
,, proprement dit. Elle ne dément point la 
„ modération avec laquelle Zurich (comme 
J, on l’a vû clairement lors de la (54) con- 
„ quête de l’Aargau ) partage volontiers , 
„ quand la chose est possible , tous ses 
jt avantages avec scs confédérés , moins oc- 
„ cupés d’étendre sa domination particulière, 
J, que de remplir le devoir d’un canton placé 
,, sur la lisière de la Suisse , en songeant aux 
„ intérêts de tous. Zurich ne désire aucune 
,, portion du Tokenbourg. Ses habitans fe- 
j, ront avec elle un traité de combourgeoi- 
„ sie ; mais ils s’allieront en même tems et 
J, aux mêmes conditions avec ses loyaux et 
» chers confédérés deSchwitz, et ces deux 
,, alliances seront à perpétuité (55). 

(S4) Zurich avanqa la somme pour laquelle Baden 
et les bailliages libres étoient engagés , et sans ac- 
tendre son remboursement , elle appella les autre* 
cantons à la co>régence. 

(5O Reg* de Zurich. 
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Cette proposition, aussi prudente que gé- 
néreuse (^6) , eut l’cftst qu’on devoit eu 
attendre. Il ctoic manifeste qu’avec de telles 
dispositions, dès que l’on connoîtroit l’héri- 
tier de Frédéric, on en viendroit sans peine 
à un accord durable , et qui préviendroit les 
plus grands désagrémens. Il fut décidé que 
Frédéric négocieroit auprès de l’empereur, 
afin d’obtenir le droit d’âppeiler qui il lui 
plairoitàsa succession (f7J. L’empereur étoic 
en Italie. Les grands de la Suisse s’y étoient 
rendus pouf assister à son c.ouronnement. Oit 
différa les négociations jusqu’à son retour, 
c’est-à-dire, pendant un an (yS)- 

Le comte de Tokenbourg avoit reçu l’em» 
percur à Feldkirch , lorsqu’il étoit en route 
pour l’Italie (59); il l’y reçut encore à son 

(^6) L’exactitude historique m’oblige de remarquer 
que dans ces propositions et autres semblables , l’es- 
sentiel , le fond de la chose, la proposition elle-mé- 
me est littéralement conforme aux documens, mais 
que les tournures sont de moi, ainsi que les réfle- 
xions qui s’y trouvent jointes. Cependant j’ai tou- 
jours soin de les baser sur les circonstances dont il 
«St fait mention dans les documens. 

(S7) 29 Novembre reg. de Zuiich. 

C‘,8) Jusqu’à la St. Martin de l’année. 1 4.3 j. 

C59; Note 2. 
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retour. Ce prince avoit des raisons de lui 
té.noiener de la complaisance, aussi bien 
qu'aux Suisses. Il accorda, il confirma sans 
difficuiré (60) à Frédéric la liberté de nom- 
mer pour son licriticre (61) la comtesse son 
épouse, ou toute autre personne (62^. 

D’après cette permission, Frédéric adressa 
aux Zuricois une réponse (6>) calcùlée pour 
les satisfaire, sans lui lier les mains, tlizabeth 
son épouse, au cas qu’elle lui survécut, dé- 
voie être son héritière et leur co-bourgeoise- 


(<îo) 11 l’accoida comme roi et la confirma en qua- 
lité d’empereur. Instruction 1 . c. pag. 10. 

(61) L’objet de la succession n’est pas énoncé. 
Nous verrons ci-après que l’intention de l'empereur 
n’étoit pas d’y comprendre, par exemple, la sei- 
gneurie patrimoniale (le Tükenbourg) IMais souvent 
l’on faisoit exprès de laisser du vague dans les actes 
de ce genre ; ce sont les circonstances qui doivent 
en fournir le commentaire. 

(62) L?s noms des héritiers présumables sont rap- 
portés dans le diplôme, instr. de Zurich à ses en- 
voyés, 1417. Appendices de bauffer, troisième partie, 
pag. 9. Cette raison me fait regretter doublement 
que ce diplô.aie ne se trouve plus , ou ne soit pas 
venu à ma connaissance. Probablement Sigismond 
désignoit le mari des nièces de la mère de Frédéric. 

(63J 7 Décembre 14; 5. 

De 
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De plus, il feroit prendre 'i ses baillifs l’en- 
gagement d’observer le traité de combour- 
geoisie. Si la comtesse venoit à mourir avant 
l’expiration des cinq années, il seroit exécuté 
par ceux à qui passeroient ses domaines , sui- 
vant l’ordre de succession qu’il se réservoit 
d’établir. Il seroit le maître de fixer et de 
changer cet ordre, aussi souvent et de telle 
manière qu’il lui plairoit; mais le'traité de 
combourgeoisie passeroit constamment avant 
tout. Le rachat des hypothèques étoit réglé 
par les chartes d’engagement; la comtesse 
serqit tenue de s’y conformer (64). 

Pendant plus de deux ans , chaque pré- 
tendant s’efforCja de mille manières, de fixer 
sur lui l’impenétrable choix de Frédéric. La 
comtesse sentit qu’elle ne pouvoir rien faire 
de mieux pour sa sûreté que de s’unir étroi- 
tement avec Zurich. Comme Schwitz parois- 
soit avoir plus d’ascendant que^ qui que Ce 
fut sur l’esprit du vieillard , Wolfhar.i de 
Brandis chercha principalement à réussir par 
l’entremise de ce canton. 

Enfin l’événement sembla prouver qu’il 
' 

(64) Il est presque hors de doute que les allidnces 
avec Zurich et Sohwicz , furent confirmées à ceuc 
époque. 

Tomt VIII , ; R r . 
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avoit atteint le but. Le comte partit de Feb 
kirch, sa résidence ordinaire, et se trans- 
porta à Sargans. De tous ses parens, le sire 
de Brandis ctoit le seul qu’il eut avec lui. 
Nicolas de Wattevillc ( 65 ) , banneret et 
envoyé de Berne, ’ltal Reding, le landara- 
inann Flanns Yberg, le personnage le plus 
éminent de Schwits après Reding , et le lan- 
dammann Conrad Kupfcrscbmid , écoient dans 
les intérêts de Wolfhard. Les principaux 
conseillers de Frédéric, tous les baillifs du 
Tokenbourg et d'Uznach , furent convoqués 
pour cette grande occasion. Après leur avoir 
recommandé le secret le plus inviolable, 
Frédéric déclara le sire de. Brandis son héri- 
'tior et son successeur, dans ses domaines de 
Tokenbourg et d’Uznach; il lui imposa en 
inême ^ems l’obligation de maintenir sa con- 
bourgeoisie avec Zurich , cinq ans après qu’il 
auroic cc«sé de v'ivre , et celle de conclure 
une alliance exclusive et perpétuelle avec 
Schwitz, à l’expiration de ce terme. Cepen- 
dant il ne fit que verbalement et sous le sceau 
du mystère (66) cette déclaration si long-teras 

t6s) Tscliudi le nomme Conrad, il s’est trompé, 
s’il en faut croire les actes dont j’ai eu connois.sance. 

^C 6 ) De là vient que Brandis fut ensuite forcé 
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attendue. Il remit à en passer l’acte, jusqu’à 
ce qu’il eut engagé le reste des parens à sc 
désister de leuis prétentions pour une somme 
d’argent. Il fallut que la comtesse obéit à sa 
volonté (67), 

Il n’instruisit point les Zuricois de ce qui 
venoit de se passer; mais, supposé que d’au- 
tres ne les en eussent pas informés secretté- 
ment, le mystère répandu sur cette confé- 
rence suffisoit pour exciter leur juste inquié- 
tude. Ils envoyèrent une députation à Fcld- 
kirch , le prier de faire connoître l’oçdre de 
sa succession, qu’il n’avoit pas encore notifié. 
Sa réponse fut qu’il leur avoit déjà dit que 
son épouse demeureroit Dame du Token- 
bourg, et chargée des engagemens de leur 
combourgeoisie (68). 

On ne sauroit déterminer d’une manière 
positive la connexion et le but de deux décla- 


de prouver par témoins la vérité de cette déclara- 
tion. Sentence de Lucerne, S. Georg. i4?7. 

(67) Voilà pourquoi die nia par la suite avoir con- 
senti (librement ; à cette démarché, 

(68) Tout ce qa’ajoûre Tschudi, est de sa propre 
invention , et ne fut point dit par le comte'i Cela 
n’est pas même dans son caràccère ; il s’enunçoit 
toujours en peu de mots. 
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rations aussi clifFcrentes. Il se peut que Frédé- 
ric eut rencontré des obstacles imprévus dans 
l’exécution du plan arrête a Sargans (69), 
ou qu’il ne voulut le mettre au jour qu apres 
avoir concilié tous les interets (70). Peut-être 
aussi penchq^t il tantôt en faveur de Brandis , 
tantôt en faveur de la 'comtesse. On ignore 
également si dans les instans où Elizabeth 
reprenoit le dessus, il se proposoit de l’ad- 
mettre à la communauté de tous ses biens (71), 
suivant le droit commun de Souabe (72.) « oti 
s’il ne vouloir lui laisser qu’un usufruit, en 
forme de douaire (7?). 11 passe pour avoir 
dit que s’il avoir dessein de la nommer son 
héritière universelle, cette mesure exigeroit 
un acte beaucoup plus solide et beaucoup 


(69) A raison desquels Brandis s’en désista par la 
suite. Senten. de Lucerne. 

C70J Attendu qu’il pouvoit craindre que les Zu- 
lîcois ne dérangeassent son projet, ou qu’ils ne vou- ‘ 
lussent provisoirement être mis en possession de 
Wiodek. 

(71) Gerold Edlibach le présume ainsi. 

(.71) Tel qu’il éîoir suivi dans le Thurgau , le 
Tekenbourg , l’Aargau [fianc'nises de Wincherthur ; 
item , de Wellingen J V. le jui feud /llernam. c. }6. 

<.7j) Tschudi l’entend de cette manière. 


Digitized by Coegle 




plus précis (74). Ou lui reproche d’avoir 
goûté d’avance une satisfaction maligne, en 
songeant au désordre qui suivroit sa mort, 
et surtout à la mésintelligence facile à pré- 
> voir entre les Confédérés (75). Cette incul- 
pation s’allie très-bien avec son caractère ; 
mais il avoit contracté depuis long-tems l’ha- 
bitude d’une dissimulation , qui lui pcrmet- 
toit à peine de s’avouer franchement à lui- 
même ses véritables desseins. C’étoit déjà plus 
qu’il n’cn falloic pour mettre dans l’embarras, 
.de son vivant, ceux qui avoient afFiire à lui, 
et pour occasionner, à sa mort, dans les dis- 
\ eussions les plus importantes, une confusion 
d’autant plus inextricable, qu’il auroit em- 
porté dans/ le tombeau la , clef de ses secrets. 

Cependant ses forces commençoient à l’a- 
bandonner. Il se dégoûta des homitl^s et du 
monde. 11 partagea ses momens entre sa cour 
de Feldkirch et la paisible solitude d’un ma- 
noir qu’il se fit construire auprès des sépul- 
tures de ses pères (76). La mort le surprit 

f 

(74) Schodeler. 

(7O On pensoit généralement , au rapport de Louis 
Edübach , qu’il vouloit embrouiller les cheveux des 
couféde're's. 

(.76; Bullinguer. 

R r J 
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Frédéric. 
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tîans son château le dernier jour d’AvrlI qua- 
torze cent trente six , cinqnante-un ans après 
le dércs de son père, et avant qu’il eut réglé 
les atfanes de sa maison {77). On l’enterra 
dans l’abbaye des ^remontrés , à Rüti, dans 
]c caveau de sa famille (78); et, comme elle 
s’eteignoit avec lui, il fut inhumé, suiv’ant 
l’antique u<age , avec le casque et le bouclier. 

( 77} Il mourut sans aioir fait de testament. Fues- 
filin , C^eog III, 44. Le dernier acte de lui que je 
connoisse est du Mars. 11 prend en fief quelques 
serfs qu’il a achetés de l’abbaye de Sekingen. Herrgott. 
Orig. chartrier . h. a. 

1,78'' H avoir donné en 1407. à celte abbaye le 
patronage de l’cglise de Wangen dans la marche , 
attendu , dit il, que ses pères sont inhumés à Rüti , 
et qu’il SC propose d’y attendre aussi le dernier juge- 
ment. Ch^rtul. Rutin. Ce chartrier renferme beaucoup 
d’actes semblables , émanés de la famille de Token- 
hourg. 


/ 
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CHAPITRE IV. 


Commencement des troubles. 

./Vrais la mort du comte de Tokenbourg, 
Elizabeth revendiqua sa succession , et voulut 
soutenir ses prétentions à l’aide de ses alliés 
de Zurich et de Schwitz. Le baron de Brandis 
n’avoit pas besoin de cela pour voir évanouir 
la belle perspective qui s’étoit ouverte devant 
lui à Sargans. Il s’en falloit de beaucoup qu’il 
fut assez riche pour acheter les droits de tous 
ses concurrens (l). 11 avoit /tompté sur l’assis- 
tance de Frédéric, et, lui-mort, son argent 
comptant rentroit dans la masse de l’héritage. 

TVlais il soutint, de concert avec les autres 
parens, que la déclaration de Sargans, ap- 
puyée du consentement d’Elizabeth , prou- 
voit clairement combien peu l’intention réelle 
de Frédéric avoit été de l’instituer son héri. 
tière (2). Frédéric, duc d’Autriche, dont la 

(1) J. C. Fuesslin conclud du rapport de S. hwitz 

devant les arbitres de Lucerne [St. Georg. 1437] » ' 

que le projet étoit effectivement de les acheter. 

(2) Il n’est pas fait mention de ïhierstein dans leur 

Rr 4 
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vieillesse s’écouloit à Insprück, et qui, à 
force d’économie, avoir prodigieusement ré- 
tabli ses affaires, se félicita de pouvoir rache- 
ter les hypothèques qu’il avoit jadis été force 
d’engager au comte de Tokenbourg (3). Les 
Zuricois, en venu des permissions réitérées 
de l’empereur, se disposèrent h prendre pos- 
session de Windek. Mais les habitans de 
Sch\viiz furent les premiers qui bazardèrent 
une démarche de ce genre. Ils reçurent à 
Tiikcn le serment des sujets et des jiirisdic- 
tions de la Hante Marche, que Frédéric leur 
avoit donnée, en récompense de leur atta- 
chement. L’empereur, informé qu’il étoit 
mort, sans laisser de déclaration écrite de scs 
dernières volontés, considéra le fief mâle de 

nombre. Peut-être avoit-il déjà renoncé. HæWen , à 
qui d’ailleurs il ne revenoit pas grand chose, se sé- 
para des autres, embrassa le parti de la comtesse. 
Quelques historiens ont cru que Metsch avoit suivi 
cet exemple. Je pense le contraire. En effet , si cela 
étoit , Elizabeth n’anroit pas refusé de le prendre 
pour administrateur. 

(}) Il donna sur le champ avis de sa résolution à 
çes cousins les ducs d’Autriche ; et j’ai vù l’écrit où 
le duc Frédéric, qui fut ensuite empereur, approuve 
et loue ce dessein, dès le 31 Mai 1436. Il étoit ef- 
fççtiyemçnt très.nacurel. 
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Tokenbourg comme dévolu à l’Empire « 
et CI ut pouvoir en disposer à son gré, sui- 
vant la constitution qui étoit^lors en vi- 
gueur. 

Les sujets, délivrés du, long esclavage où 
les avoit retenus la sévérité de Frédéric , 
jugèrent que la nature et la nécessité leur 
prescrivoieiu de pourvoir à leurs propres inté- 
rêts. -Leurs esprits n’étoient préparés ni au 
mode, ni aux principes qu’ils dévoient adop- 
ter. Chaque district formoit des vœux parti- 
culiers, analogues à sa constitution particu- 
lière. La réunion de leurs projets, leur ten- 
dance vers un même but , étoit d’autant 
moins possible, que Frédéric les avoit tenus 
dans un état d’isolement. L’uniformité en 
matière d’organisation politique, lui sembloit 
l’écueil le plus dangereux pour sa domina- 
tion. Les communes qui agirent avec le plus 
de prudence, furent celles qui ne laissant 
point germer d’esprit de parti dans leur sein , 
prirent d’avance de concert avec d’autres 
communes, dont la position étoit parfaite- 
ment semblable à la leur, certaines mesures 
très- simples, calculées pour leur salut res- 
pectif. 

C’est ainsi que les Tokenbourgeois origi- 


«aires s’unirent en une seule commune (4"), 
et instituèrent des capitaines et des magis- 
trats, pouri*jue les affaires du pays fussent 
gérées a\"ec plus d’unanimité. 

Les habitans d’Üznach suivirent cet 
exemple. 

Les sujets des seigneuries engagées de Win- 
dck et de Sargans desiroient tous un adou- 
cissement dans leur situation ; mais quelques- 
uns l’espéroicnt de la maison d’Autriche , 
d’autres de Zurich ou de Schwitz, ou de 
l’amitié des Glaronnois leurs v'oisins. Plusieurs 
'enfin aspiroient à une liberté absolue ; mais 
ils osoient à peine exprimer ce vœu, dans 
l’incertitude où étoient les affaires (f). 

Placés à un plus grand éloignement des 
^Confédérés, les habitans de Feldkirch par- 
tageoient l’opinion de ceux qui étoient dispo- 


(4.' Le Tokenbourg proprement dit ne formoit-il 
qu’un seul tout? Depuis quelle époque cette réunion 
s’étoit-elie opérée? Ces deux questions attendent de 
roiiveaux édaircissemens. On nomme en particulier 
le Thiirthal , comme s’il n’étoit pas nécessairement 
compris sous la désignation générale. 

(î) Hüpli : on comprenoit assez que l’intention des 
sujets étoit de devenir maître d’eux-mêmes , et ils 
la cachoient de tout leur pouvoir. 
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ses a rentrer sous la domination autrichienne i 
pourvu que cette démarche fut accompagnée 
de la prévoyance nécessaire, et que Kon fît 
auparavant ses conditions; Il leur paroissoit 
impossible de reprendre les chaînes qu’ils 
avoient portées sous le joug accablant du 
comte de Tokenbourg (6). 

Les onze jurisdictions du Pays-Haut , qui 
s’étendent depuis Mayenfeld jusqu’à la source gue.des 

* ^ ... dixjuns- 

de la Lanquart , et depuis les limites de dictions. 

IVlontafun dans le Hochberg du Prœtigau (7) 
jusqu'à l’Albula, et que la nature elle-même 
semble avoir circonscrites, discernèrent ce 
qu’exigeoit leur bonheur, le voulurent sérieu- 
sement, et prirent une mesure dont elles ne 
se sont pas départies jusqu’à ce jour (g). 

Elles jurèrent “ ensemble, unanimement, 

„ loyalement, sans fraude et à perpétuité, 

^ de se secourir les unes les autres dans tou- 
3, tes leurs prétentions légitimes , de défendre 
,3 aussi les droits de leur seigneur, lorsqu’il 
yy seroit désigné , et de former une ligue 
„ tellement indissoluble , qu’à l’égard des 

(6 J Ibid, Us ont plusieurs articles à proposer. 

(7) Dans Rhætico. Guler Rhdtia ; 220, a. 

(g) La ligue des dix jurisdictions. Mayenfeld fai- 
toit alors cause commune avec elles. 
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» étrangers , elles ne présentassent jamais 
„ qu’un seul tout, dont aucune partie ne 
n pourroit s’allier contre qui que ce fût, sans 
U la participation de toutes les autres. Elles 
it jurèrent en outre défaire observer la paix 
„ et l’équité sur leur territoire respectifs. A cet 
J, égard elles dévoient s’aider mutuellement 
M (9) , et suppléer à ce qui leur manqueroit 
■» (lo). Les habitans dévoient se contenter 
de la justice qui leur seroit rendue dans le 
3, pays. On devoit tenir les diètes à Davos , 
5, rcnouveller tous les douze ans cette al- 
s, liance perpétuelle , et n’y faire ni addition 
„ ni retranchement que de l’avis unanime 
n de toutes les parties contractantes ”. Leurs 
ii/gnes et sa^es ( Il ) baillifs (12) scellèrent la 


(9) Un juge peut requérir les autres jurisdictions 
de lui envoyer quatre ou cinq assesseurs , lesquels 
reçoivent alors deniers par jour et la nourriture. 

(10) S’il arrive qu’une jurisdiction n’ait point de 
juges , les autres doivent veiller à ce que ses tribu- 
naux soient occupés. 

(11) Ces qualités sont celles qui ont été données 
dans les actes 'publics. Je les transcris en cette oc- 
casion , parcequ’elles leur conviennent parfaitement. 

(12) Je vais en donner la liste; de tels noms ne 
doivent jamais être oubliés , et il peut exister des 

! 
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charte fédérative, ayant à leur tête Ulrich 
Bely, landammann de Davos , qui paroîc 
avoir été l’un des principaux moteurs de l’al- 
liance. 

Tandis que, pour se mettre à l’abri des 
dq ngers qu’ils pouvoient craindre, les habi- 
tans du Prætigau suivoient cette marche na- 
turelle et digne d’un peuple libre, les héri- 
tiers de Frédéric leur seigneur, aussitôt après 
lui avoir rendu les derniers honneurs à Rüti 
(14) eurent une conférence à Rapperschwyl 

descendans des uns ou des autres , dont Iciirsouvenît 
échauffera le patriotisme. Bely, Jan Heinz, Jos Gersta, 
Bartheiemi Rugett , Jannt Schneider, Guillaume Schæ- 
lèr, Jos Mallet, Hanns Tenresra , Hanns Heid. La 
charte se trouve avec beaucoup d’autres, dans le dic- 
tionnaire de Leu , att. Zrhengcrichte. Elle est du ven- 
dredi après le jour de la Fête-Dieu ,'^qui étoit probable- 
ment le 8 Juillet. Pâques avoit été cette année-là le 
8 Avril. Art. de vérifier ks dates. 

(it) Il étoit de l’ancienne et noble famille des 
Bely de Belfort, qui prit à la ligue une parc capi- 
tale et signalée. Davos est aussi la première des ju- 
risdictions , et dotée de franchises importantes. Ar- 
duser , Art. Beli. Son père avoit exercé vingt cinq 
ans de suite la charge de Landammann , et il avoit 
été tué six ans auparavant à Schanfik dans le Gaurei- 
sercobel. id. et Leu , Art. Bell. Les Bell étoient d’an- 
ciens écuyers Kheciens. Guler , pag. 8* 

(14) Le 30 Mai. 
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(ly), non loin de leur contrée. Mais autant 
ces simples cultivateurs, qui ne cherchoient 
que la justice , furent prompts à s’accorder, 
autant cette assemblée de seigneurs et celles 
qui la suivirent, furent vaines dans leurs ré- 
sultats , soit pareeque leurs droits n’étoient 
pas airsi clairs , soit pareeque chacun ambi- 
tionnoit des avantages qui ne lui étoient pas 
dus. La discorde s’ensuivit. Les concurrens 
essayèrent de couvrir l’illégitimité de leurs 
pVé tentions, en s’assurant des appuis. L’un 
eut recours à la maison d’Autriche ; d’autres 
à tel ou tel canton confédéré , ou bien à l’in- 
fructueuse volonté des peuples. , 

Les Zuricois et la comtesse de Token- 
bourg , autori és par Frédéric à unir leurs in- 
térêts , suivirent d’autant mieux cet indice 
qu’Elizabeth n’avoit aucune assistance à cj- 
pérer d’ailleurs, et (|u’cn la servant, Zurich 
pouvoir obtenir des avantages légitimes. File 
choisit pour administrateur Frédéric d’Hx- 
wen , et sans doute Zurich eut part à ce 
choix. Elle rejecta L'iiich de Metsch (i6). 

(iy> Le îi Mai. 

(.16) Fils de son frère. Hewen, au rapport de 
Schodcler , n’appartenoic pas d’assez près à la com- 
tesse , pour étie son administtaceur. 
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Ulrich étoit son pins proche parent ; mais 
il avoit des liaisons trop étroites avec la 
maison d’Autriche. Zurich ne pouv'oit voir 
ces liaisons avec indifiérence. Le rachat de 
"Windek établissoit une grande riv'alité en- 
tr’elle et le duc; et il dépendoit de la com- 
tesse^d’en applanir les difficultés en faveur 
de l’un ou de l’autre. 

Les Bernois étoient liés par des traites 
de combourgeoisie avec plusieurs parons du 
comte de Tokenbourg. L’amitié la plus 
étroite Ics^unissoit depuis des siècles avec 
le canton de Schwitz. Ils voyoient , dit on, 
avec un peu de jalousie, les progrès de la 
-Jouissance de Zurich. Du reste une guerre 
dans le Tokenbourg devoit leur sembler ex- 
trêmement à charge et de la plus grande inu- 
tilité pour leur république. Us s’efforcèrent 
de présenter comme les vrais moyens de 
conciliation , l’égalité de partage entre les 
héritiers, l’identité de rapports entre les do- 
maines de Frédéric et les cantons de Zurich 
et de Schwitz. Zurich ne voulut ni consen- 
tir au partage, ni donner les mains à l’idcn- 
, tité de rapports entr’elle, Schwitz et les pro- 
vinces en litige. L’un auroit tout au plus 
réduit la comtesse d’héritière quelle se pré- 
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tendoic, à la simple condition d’usufruitière; 
l’autre auroit anéanti les droits que cette 
ville avoit sur Windck. Cependant le droit 
d’Elizabeth n’étoit pas tellement incontes- 
table, son esprit n’étoit pas tellement inac- 
cessible à la persuasion , qu’elle n’éiit fini 
par se contenter d’un appanage , d’autant 
mieux qu’elle n’av'oit pas d’enfans. Quand 
au second article , les Zuricois donncient à 
entendre qu’un arrangement pourroit av’oir 
lieu , si l’on détachoit de la masse commune, 
"Windelc à leur profit , et la haute marche 
au profit de Schwitz, ou si I on ycompre- 
noit egalement ces deux contiees, de ma- 
nière que l’avantage existât pour les deux 
cantons, ou n’existàt ni pour l’un ni pour 
l'autre (17). Zurich avoit fait des démarches 
si multipliées et si coûteuses , par rapport 
à "Windelc, que la plupart de ses magistrats 
auroient accepté de bon cœur tous les 

‘ (17) Je n’ai trouvé nulle porc ces circonstances 

mieux développées, que dans un écrit sur le corn- 
mencement de cette guerre, qui m’a été communi» 
que par un savant diplomate et un excellent homme. 
La seule raison qui m’empêche de le nommer , est 
qu’il vit encore et que je n’ai pas coutume de nom- 
mer les gens sans leur permission, 

moyens 
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tnoycfts justes et honorables de termincK 

, cette affaire. 

# Mais les Bernois qui faisoient l’office de 
méJiateurs , n’accueillirent point leur seconde 
déclaration, comme ils s’y étoient attendus. 
Berne prévoyoit sans doute qu’il lui seroit 
également difficile d’engager le duc d’Autri- 
che à permettre le rachat de Windek, et 
Seins itz à restituer la Haute-Marche. Impa. 
tieiués de ses refus, et imbus d’une méfiance 
qui paroit légitime, les Zuricois résolurent 
d’appuyer leurs intérêts sur des basés plus 
solides, en négociant direçtement avec les 
peuples et avec la comtesse. Le chevalier 
Rodolphe Stüssi , bourguemestre, étoit à la 
tête de la députation nommée pour cet objet 
(ig); mais par excès de zèle, ses collègues 
et lui outrepassèrent leur mission, et contri- 
buèrent pour beaucoup à embrouiller les 
affaires. > 

En effet, la majorité des habitans de Gas- 
ter et de Sargans se montrant plus disposée 
à rentrer sous la domination autrichienne, 
qu’à ?e donner aux Confédérés; et, suivant 


(ig) Le conseiller Rruner et le greffier de la ville, 
Michel Graaf, étoient avec lui. 
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ce que disoit la comtesse, le duc d’Autriche 
voulant procéder sans délai au rachat dç • 
Windek, on résolut d’employer un moyen* 
absolument nouveau pour rendre Zurich sou- 
veraine de ces provinces. 

La reconnolssance et l’interet mirent sans 
doute la comtesse dans la nécessite d’en passer 
par tout ce que lui demandèrent les envoyés 
de Zurich, Ils curent pour ainsi dire plus de 
peine à faire goûter le nouveau plan aux 
autres magistrats. Ceux-ci en sentoient l’agré- 
ment; mais les difficultés que l’on avoit ren- 
contrées jusqu’alors, leur faisoient craindre 
de s’engager dans une marche non frayée , 
longue et dont l'issue étoit incertaine. Enfin 
ils donnèrent leur consentement, lorsqu’on 
leur fit v’oir un but fixe et prochain , et la 
certitude de l’exécution (19). La comtesse 
eut ensuite .à Mayenfeld une conférence avec 
les envoyés de Zurich , et leur accorda deux 


(19) La preuve de ces dispositions se trouve dans 
une missive des Zuricois à la comtesse , datée du 
2? Septembre, le dois aux bontés d’un ami que je 
n’oublierai jamais , et qu’il ne m’est pas non plus 
permis de nommer , la connoissancc de ce document 
ce de beaucoup d’autres. f 
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cliartes, destinées à servir de base au nouveau 
système (20). 

Dans la première ( 2 O, Elizabeth déclara 
que des discussions fâcheuses qui l’obligeoient 
de ch crcher des conseils et de l’appui, l’avoient 
engagée, du consentement de Frédéric d He. 
wen , son administrateur, et de ses autres 
amis, non-seulement à proroger , pour tout le 
tems de sa vie, la combourgeoisie qui avoit 
encore quatre ans et demi à subsister entr’elle 
et Zurich ; mais encore à permettre à tous ses 
sujets de conclure avec cette ville de sem* 
blables alliances, temporaires ou même per- 
pétuelles, pourvu qu’il n’y fut porté aucune 
atteinte a ses droits. 

Elle exposa dans la seconde (22) les ser- Usnach 

est donné 

, , , , ■ ^ Zurich. 

(20) lis avoient négocié précédemment avec elle 

à Feldliirch. Toutes les fuis que la chose est indif- 
férente , il m’arrive souvent , de joindre ensemble 
dans la narration deux ambassades ou deux lettres, 
afin de ne pas appesantir, par une exactitude super- 
flue , sa marche qui n’est déjà que trop embarrassée 
dans le labyrinthe de ces discussions. 

(21) Du Z') Octobre. 

(22) Du même jour, ou du Octobre. Car mes ex- 
traits renferment cette variante , et j; suis trno éloigné 
delà Suisse, pour pouvoir les comparer avec les ori- 
ginaux. 

^ C O 
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vices nombreux et gratuits que la ville de 
Zurich avoit rendus à son époux, dans les 
plus importantes occasions de sa vie, com- 
bien de domaines et-de sujets son amitié lui 
avoit fait acquérir et conserver jusqu’à sa 
mort. Elle ajouta que pour rcconnoître ce 
généreux attachement , et pour exciter les 
Zuricois à y persévérer en sa faveur, elle leur 
donnoit la ville d’Uznach, la montagne du 
même nom , et Schmcrikon sur le lac. Il étoit 
stipulé qu’elle en demeureroit dame et maî- 
tresse jusqu’à la fin de ses jours, mais que, 
dans l’espace de deux mois (23), les habitans 
prêteroient serment à Zurich de lui être exclu- 
sivement assujettis , lorsqu’elle auroit cesse 
de vivre, comme ils l’étoient au comte de 
'l’okenbourg. Elle leur réserva tes franchises 
' qu’ils tenoient de la maison de Tokenbourg, 
celles qu’elle même leur avoit récemment 
accordées pour le salut de l’ame de Frédéric 
(24), et le d mit de n’être jamais imposés à 

(2; J A proprement parler, jusqu’air- 14 Janvier 
I4?7- 

(24') L’exemption du droit de patronage et du 
troisième denier des successions. Probablement ces 
franchises eurent pour motifs quelqu’mjustice , dont 
on jugea que la réparation étoit un devoir de cons- 
cience. 
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des contl ibi lions arbitraires. A l’egard de U 
tour de Grunau (2j), située dans le voisi- 
nage, Elizabeth se réservoit la liberté de 
remplir envers le canton de Schwitz , les cn- 
gagemens de son époux (26). 

Uznach ctoit placé entre le lac de Zurich , 
la seigneurie de Windek, sur laquelle Zurich 
conservoit des espérances , la portion de la 
Marche récemment acquise au canton de 
Schwitz , la Lint, rivière qui descend de 
Claris, et le Tokenbourg proprement dit. 
Une pareille situation rendoit Uznach une 
possession importante pour Zurich , surtout 
à cette époque. Il sembloit d’autant plus in- 
contestable qu’Elizabeth pouvoit disposer de ^ 
ce district, qu’il avoir jadis été régi par des 
femmes (27); et, d’après l’article qui regar- 


(2O Autrement Grynau. Le plus souvent je prends 
l’étymologie pour règle de l’orthographe ; et cette rè- 
gle est plus sûre que la prononciation qui est trop 
changeante et trop inégale. Dans les noms propres , 
je<me conforme presque toujours aux plus anciens 
documens. 

Zurich ne doit pas retarder leur exécution. 

(27) En l’année 1187. Si l’on prérendoit que tous 
les biens des comtes de Rapperschvryl (Raprechees- 
vriliare et eorum cognatio , dans laquelle il est aisé 

S S 3 


Digitized by Coogle 



doit la tour de Grnnaii (;§'), canton de 
Schwitz seinbloic devoir être plu» satisfait 
que mécontent de cette donation. 

l.e boiirguemest re '•e rendit à Uznacb avec 
d’autres envoyés de Zuricb, pour recevoir le 
serment. Mais les habitans irfusèrent de le 
prêter , avant qu’il fut décidé si la comtesse 
a\oit dioit d’ordonner de leur sort. Ils de- 
meurèrent inébranlables dans cette résolution, 
qui détruisoit l’ouvrage du bourgiiemestre. 
La dureté de ses propos décela son ressen- 
timent. “ Hommes d’Uznach , leur dit-il, pré- 
j, tendez-vous opposer de la résistance. Sachez 
» que vous nous appartenez, vous, votre 


de comprendre la maison de Tokenbourg) leur vin. 
rent d’une prenrcre aycule , de la fille naturelle d’E. 
thich le Guelphe ( Monachus Wingart. dt Gwelfis 
prindpib. ap. Canis. Icct, antiq. T. III , seconde 
Partie, pag. s8t, édit, de Bisnage ] , cela jetteroit 
sans doute encore un plus grand jour sur la' nature 
de ces seigneuries. Combien ne seroit-il pas à sou- 
haiter que les excellens historiens de la maison de 
Regensberg et des corntes dMchalm et de Wulflîn- 
gen pussent éclaircir de même l’importante histoire 
des Rsppertchwyl et de leur parenté ! 

(28) Est ce que Grunau ne faisoit pas partie de 
I3 haute marche ? II y a ici de l’obscurité. 
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ville, votre pays, votre avoir, Jusqu’à vos 
„ entrailles nous appartiennent (29). C'est ce 
„ que nous verrons”, lui répondirent «ils 
(30), ctleur fermeté nesedcmentitpoint (31). 

Ce mauvais succès influa sur les dispositions 
des habitans de la seigneurie de Windek. 
Prévenus que le duc d’Autriche avoit déjà 
déposé l’argent du rachat (32), ils refusèrent 
la combourgeoisie que Zurich leur offroit. 
Cependant, d’après la constitution d’alors, il 
eut été facile de concilier cette alliance avec 
leurs obligations féodales. 

Les Zuricois sollicitèrent l’intervention de 
Schwitz ; elle ne pouvoit manquer .d’être 
efficace, surtout auprès des habitans d Uznach. 
Ou Zurich seflattoit réellement de l obtenir 
par beaucoup d’offres et de protestations , ou 
clic vouloit amener Schwitz a se déclarer 


(29) Tschudi. Le bourguemestre faisoit probable- 
ment allusion à la difficulté qu’ils auroient eue de 
se procurer du pain sans le marché de Zurich. 

(jo) Nous verrons qui nous prendra les boyaux 
dans le corps. Louis Edlibach (de Zurich). 

(31) Le même auteur observe que' presque tout 
le mal vint de cette sortie déplacée du bourgue- 
mestte. 

(33) 2000 florins. 

S S 4 
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ouvertement. Lclandammann répondit*' que 
,, l’affaire étoit embrouillée , épineuse, qu’elle 
„ raéritoit reflexion. Elle exigeoit , continua- 
]3 t il, 1.1 convocation d’une assemblée gené- 
„ raie; et, pour le moment, le peuple étoit 
tf très -occupé de ses troupeaux qu’il falloic 
„ ramener des montagnes. Il tiendroit néan- 
,j moins une de ces assemblées le plutôt 
3) possible, mais les envoyé.s perdroient trop 
3, de tems à l’attendre; il enverroit la ré* 
^ ponse sans delai Les habitans de Schwitz 
s’informèrent de l’état des choses; ils le trou- 


vèrent conforme à leurs désirs , et gardèrent le 
silence , Zurich comprit ce que cela signifioit. 
d’A*ra”* habitans des seigneuries autrichiennes 

domLnM envoyèrent des députés à Inspruck , 

engagés, solliciter avec instance leur ancien maître de 


bâter le rachat et la reprise de possession de 
Gaster et de Sargans. Ils le firent assurer 
qu’ils le seconderoient de tout leur pouvoir, 
et qu’ils n’épargneroient ni leur sang ni leurs 
biens pour réduire sous son obéissance ceux 
qui ne partageoient pas leur opinion. La 


suite prouva que cette apparence de dévouertKnt , 


tachait l’amour de t indépendance , inné chez tous 
les hommes (j^). Ces peuples seraient entrés sur le 

(3)) Surtout de la part des communes de Sargans , 
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champ dans la Confédération Helvétique , si 
comme autrefois , les Suisses n avaient cherché que 
des frères et des amis, et non des sujets. Plusieurs 
motifs de prudence, leur faisoient préférer la 
domination autrichienne. La puissance des 
Confédérés leur paroissoit trop bien affermie 
pour leur laisser l’espérance de racheter leur 
liberté ou la conquérir (34). Pour le tems 
ou ils dévoient avoir des maîtres , ils jugèrent 
apparammerft qu’il leur seroit plus conve- 
nable et plus avantageux, d’obéïr à un sei- 
gneur illustre, indulgent, auprès duquel il 
y avoit de l’honneur et des richesses à acqué- 
rir , que d’être 'soumis au bourguemestre , 
qui mena^oit déjà , et qui ne donnoit rien 

Leur déclaration fut très-agréable au duq. 
Cependant, comme l’âge l’avoit rendu pré- 
voyant, surtout lorsqu’il s’agissoit de faire 


qui preaoient depuis quelque tems, la füqon de pen- 
ser des Rhétiens dans le voisinage desquels elles 
étoient situées. 

(;4) Les confédérés ne laissoient rien sortir de 
leur mains. Tschudi. 

(3O Voyez ci-dessns, note 3 r. Leur intention étoit 
de ne rien donner au due, bien qu’il les «ut rachetés. 
Tschudi. 
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une brèche considérable à ses longues éco- 
nomies (36), il envoya d’abord quelques, 
uns de ses conseillers, prendre sur les lieux 
des informations exactes sur l’état des cho. 
ses (37). 

L’utilité de cette précaution se fit sentir 
des Feldkirch. La ville répondit aux pro- 
positions des envoyés, „ que, dans le prin- 
35 cipe, le duc avoir eu grand tort de l’a- 
33 liéner. Qui pouvoit répondfe qu’au pre- 
33 mier jour il ne l’engageroit pas de nou- 
33 veau pour une somme un peu plus forte? 
33 Peut-être l’engageroit • il à un seigneur , 
33 tel que celui dont la mort longteras de- 
„ sirée avoit enfin rendu la liberté à ses ha- 
33 bitans , après que, bravant le ciel et l’é- 
33 quité 3 il avoit arbitrairement disposé de 
3, leurs vies, de leurs biens et de leurs fran- 
,3 chises (j8)- Ils ne demandoient pas mieux 

(36) Ibid. 

(37) Ulrich de Metach, comte de Kirchberg; 
Isenhofer ; spiess. 

(3g) Ils avoient dans le comte de Tokenbourg un 
maître dur et cruel , qui fouloit aux pieds leurs an- 
ciens droits. Tel est le sens de l’oraison funèbre 
qu’Hüpli met dans leur bouche en l’honneur de 
Frédéric de Tokenbourg. 
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M que d’appartenir k la maison d’Autriche, 
3j mais il falloir que ce fut pour toujours, 
„ d’une manière conforme à la justice, sur 
J, le même pied quils avoient jadis appar- 
„ tenu aux fondateurs et aux bienfaiteurs 
« de leur bourgeoisie, les comtes de Mont- 
,j forc-W^erdenberg ”, Le langage de ces op- 
primes étoit énergique et ferme. Il atteignit 
son but. Feldkirch prêta serment aux con- 
ditions qu’elle-même avoir tracées. 

Remplis d’espérances flatteuses , les con- 
seillers de Fredeiic se transportèrent à Sar- 
gans, dont les habitans avoient envoyé 
d’eux -mêmes une députation à Inspruck. 
Inutilement les Zuricois avoient fait convo- 
quer des assemblées générales des commu- 
nes de Sargans et de Gaster, dans les hau- 
tes prairies (j9), afin qu’on y délibérât sur 
leurs offres. Leurs tentatives réitérées n’a- 
voient pas éffranlé la résolution des peuples. 
La ville de Sargans déclara effectivement 
qu’elle étoit prête à remplir envers Frédéric 
la formalité de l’hommage , dès qu’il auroit 

( Î9) Dans le pays de Sargans; probablement 
fje n’ai aucune certitude à cet égard J à l’endroit 
où le terrein commence à s’élever derrière Walens. 
tatt , vers Flums et Mels. 
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confirme ses franchises , non dans l’etat où 
les avoir trouvées Frédéric de Tokçnbourg, 
mais dans l’état où ils les avoir laissées en 
mourant. Les campagnards , qui formoientla 
portion la plus nombreuse de la population , 
mirent en avant plusieurs conditions encore^ 
moins acceptables, entr’autres celles „ de 
5, n’obéïr qu’à un baillif né parmi eux et qui 
„ fut à leur gré (40), et de pouvoir s’allier 
„ aussi souvent et de telle manière qu’il leur 
„ plairoit, avec un ou plusieurs des cantons 
,, confédérés, pour la sûreté de leurs droits, 
„ et sans préjudicier aux droits de leur sei- 
,, gneur Les envoyés répondirent : “ nous 
„ instruirons le duc notre maître de ces de- 
j, mandes inattendues ; mais lui conseiller 
JJ d’y souscrire , se seroit lui donner le con- 
jjseil d’abdiquer sa puissance, et de céder 
„ aux peuples tout ce qui lui appartient 
, Peu s’en fallut que Frédéric ne se repen- 
tit d’avoir songé à racheter de pareils vas- 
saux. Il vit clairement qu’il ne pou voit comp- 
ter sur leur dépendance et leur soumission. 
Cependant pour l’amour de ceux d’entre 
eux qui annonqoient de meilleurs sentimens, 


(4c) Tschudi. 
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et dans l’espoir d’amener les autres à penses 
comme eux , il leur fit déclarer „ que toutes les 
„ franchises dont ils avoient joui sous sa 
3, domination, et sous celles de ses ayeux, 

J, leur seroient intégralement confirmées, et 
„ qu’on les observeroit avec une fidelité 
„ scrupuleuse; que sa dignité ne lui permet- 
„ toit pas de leur accorder le droit de for- 
„ mer des alliances avec les cantons , de leur 
J, .propre autorité; que d’ailleurs il ne voyoit 
„ pas qu’ils dussent en avoir besoin, ou mê> 
^ me qu’elles ne leur fussent pas nuisibles. 
J, Ils ne prétendoient pas sans doute avoir 
„ besoin de forces étrangères contre lui , 
,j leur père et leur bienfaiteur ; et la paix 
„ qui avoit encore vingt ans à durer entre 
„ les Suisses et lui, suffiroit pour leur ga- 
„ rantir l’amitié de ce peuple. Plus il sauroit 
,3 que toutes leurs espérances reposoient en 
„ lui seul, et qu’il ne gagneroit rien à sus- 
„ citer des factions parmi eux, moins leur 
,3 repos courroit risque d’être troublé. D’a- 
près cette déclaration, les bourgeois de Sar- 
gans et les vassaux de "Windelc ne balan- 
cèrent pas une minute à prêter foi et bo- 
rnage au duc d’Autriche. Les campagnards 
de Sargans persistèrent dans leurs deman- 



des. Cette occasion étoit la seule où ils pou- 
voient en espérer l’accomplissement. L’abus 
présumable de la suprême autorité , la crainte 
d’être les premières victimes de toutes les 
guerres qui s’cleveroient entre les cantons 
et la maison d’Autriche , leur paroissoient né- 
cessiter également l’acceptation des' clauses 
proposées. Ulrich de IVletsch , comte de Kir- 
chberg, capitaine de Frédéric dans le quartier 
d’Adige, prit sur le champ, au nom de son 
maître, possession des châteaux de Sargans, 
de Frtudenberg , de Nydberg, do Windek 
et’de Wesen , que l’on regardoit comme les 
boulevaids du pays. Il congédia en même 
tems les baillifs Tokenbonrgeois. 

La position des campagnards de Sargans 
et d’une bonne partie dc' habitans de Gas- 
ter devenoit péiilleuse Les rapports d’Us- 
nach avec Zurich croient encore plus inquié- 
tans , et l'événement encore incertain du 
procès relatif à la succession du comte de 
Tokenbourg expo<-oic les Tokenbourgeois 
proprement dits à l inimitié de plusieurs villes 
puissantes , de plusieurs seigneurs redouta- 
bles. Tous ces motifs engagèrent les uns et 
les autre.s à souhaiter d cire en bonne intel- 
ligence avec les habitans dc Schwitz et de 
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Claris leurs plus proches voisins, dont la 
condition se rapprochoit de la leur, et qui 
s’etoient toujours montrés les amis de la li- 
berté. Ils rappellèrent aux premiers combien 
de fois, avec quelle clarté, le comte de 
Tokenbourg avoit désiré que scs sujets for- 
massent avec eux une alliance perpétuelle ; 
ils firent observer aux Glaronnois que la 
nature elle même leur prescrivoit cette me- 
sure, En effet , si Gaster et Uznach tomboient 
en des mains ennemies , Claris se trouvoit 
emprisonné dans ses Alpes , la grande route 
de l’importation lui étoit fermée, et son ter- 
ritoire 'étoit ouvert à toutes les invasions. 

Schwitz et Claris, en qui d’ailleurs les 
peuples trouvoient facilement des appuis , 
sentirent la justesse et l’importance de ces 
représentations. Les habitans de Schwitz , 
déjà alliés , des provinces dont il s’agit, de- 
vant l’être encore pendant un certain nom- 
bre d’années, et appellés , avant qui que ce 
fut, à rendre cette alliance perpétuelle, dé- 
clarèrent qu’ils y admettroient volontiers 
sans reserve leurs anciens amis de Claris 
(41). Les deux cantons annoncèrent ensuite 


(41) Suivant Gcrold Edübach , Schwitz en avoit 



iux peuples du Tokenbourg qu’ils adhc- 
roient pleinement à leurs désirs. Ils se bor- 
' nèrent à observer „ que , leur principale 
„ maxime étant de ne jamais s’écarter de la 
JJ franchise et de la droiture , ils ne pou- 
„ voient suivre leur inclination, surtout à 
» l’egard de leurs chers voisins, les habitans 
» de Gaster, que ceux-ci n’eussent obtenu 
,, le consentement formel du duc d’Autriche, 
„ leur seigneur Cette marche conscien- 
cieuse étoit le meilleur moyen de réunir les 
partis et de consolider l’alliance, tlle devoit 
faire d’autant plus d’impression sur l’esprit 
du duc, que les Zuricois n’en avoient pas 
donné l’exemple, „ Non seulement les habi- 
JJ tans de Gaster , écrivit-il aux* cantons et 
JJ à ses sujets , mais encore ceux de Sargans 
J, (dont ils n’avoient pas parlé) peuvent 
JJ contracter sans scrupule une alliance de 
3, trente ans avec Schwitz et Claris. La pro- 
„ bité des cantons \ui répondoit qu’ils ne 


fait les premières ouvertures aux Glarannois , qui 
ne s’y attcncloient pas , mais ced appartient à 'une 
époque antérieure à celle dont il s’agit maintenant, 
le Glaronnois Tschudi nous apprend que scs com- 
patriotes négocièrent la chose avec Schvn’tz. 

^compromettre ient 

I 

I 

I 

> . I 
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a comproraettroient pas scs droits scigncü- 
,5 riaux. 

Ces conventions n’étoient pas encore exé- 
cutées, et les magistrats en avoient seuls une^ 
entière connoissance (42), lorsque Zurich 
refusa toüt-à-coup aux habitans de Gaster et 
de Sargaiis la permission d’importer chez eux 
les denrées de première nécessité. Les vignes 
avoient mal réussi cette année-là (45); mais 
Zurich vouloit sur tout faire sentir son mé- 
contentement et leur dépendance aux com- 
munes d’Ambdcn et de Sargans, situées entre: 
les deux lacs, et qui étoient les plus mal dis- 
posées de toutes. Pendant que cette mesure 
les plongeoit dans l’épouvante, on publid 
que les Zuricois alloient mettre toutes leurs 
forces en campagne, et que leur intention 
ctoit de subjuguer Sargans et Gaster. D’uri 
autre côté , on se refusoit à penser que Schwitz 
et Claris voulussent secourir des alliés dejd 


(42) Ce mystère ne dura que fort peu de tems. 
Tschudi. 

(45) Un JEimer de vin soie de la Valteline ou de 
Clèves , soit du pays même , valoir à Zurich s à 
é livres. Il descendit en automne à 2 livres; mais 
il remonta bientôt ; car la récolte n’étoit pas abon-‘ 
dante. HüpU. 

Tom VIII T t 
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' veille contre d’anciens Confédérés. Les mili- 
ces des villages s’assemblèrent à Kaltenbrunn , 
sur les limites de Gaster. Tandis qu’elles y 
étoient campées, au nombre de douze cens 
hommes, elles repoussèrent avec ignominie 
les bourgeois de Sargans, comme infidèles à 
la cause de la liberté; mais il se trouva que 
les bruits d’invasion étoient dénués de fon- 
dement. 

Les propositions de Schwitz et de Claris, 
et la nouvelle des défenses intimées par Zu- 
rich , arrivèrent presqu’en même tems à la 
cour de Frédéric' d’Autriche. 11 écrivit aux 
Zuricois , d’un ton vehement et laconique 
(44), “ qu’ils eussent à laisser trafiquer libre- 
„ ment sur les routes de l’Empire , les vas- 
5, saux qu’il venoit de racheter”. Wolfhard, 
baron de Brandis et d’autres serviteurs de sa 
maison (45), qui formoient son conseil, se 
rendirent à Zurich, On ne leur donna point 
de réponse satisfaisante. Les Zuricois s’expri- 
mèrent en ces termes , dans la lettre C46) 

(44) Elle s’en plaint dans sa réponse. La lettre de 
Frédéric est datée d’Inspruk , le i; Novembre. 

(41;) Tsenhüfer , Spiess est un membre du conseil 
de Feldkirch. 

(46) Le 8 Décembre, 


Digilized by Coogle 



qu’ils adfcssèrent à Frédéric : “ Le ducd’Au- 

triche sait que l’empereur nous a donne le 
,, droit de racheter Windek; il n’ignore pas 
« que ce droit nous est réservé dans les actes 
J, des arrangemens subsistans. Les habitans 
» du Tokenbourg (47) ont sollicité notre 
3, combourgeoisie , l’ont obtenue , et l’ont 
33 rejetée sans motif avant la conclusion du 
33 traité. A l’avenir Zurich sera plus attentive 
3, à séparer ses intérêts de ceux d’un tel peu* 
33 pic. Elle a au surplus le droit d’ouvrir ou 
„ de fermer son marché à qui bon lui sem- 
33 ble. Les Tokenbourgeois peuvent voyager 
3, librement, comme par le passé (48); mais 

3, qu’ils cherchent ailleurs les avantages du 
33 commerce ! ” 

Dans cet intervalle, le duc permit aux 
habitans de Gaster de s’allier avec Schwitz et 
Claris. La conduite' des Zuricois fut un motif 
de plus qui accéléra son consentement. 
Comme il invitoit les paysans de Sargans à la 


(47) Ils désignent par ce mot les habitans des con- 
trées voisines de l’extrémité supérieure du lac , ceux 
de Walenstatt , et les campagnards de Sargans. 

(48) Boire et manger en payant [dans les hôtel, 
leries] , afin qu’ils ne puissent pas alléguer qu’oil 
leur ferme les toutes de l’Empire. 


Tt a 
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incme démarche, Gaster les convoqua dans 
les hautes prairies. Les deux contrées se 
brouillèrent tellement l’une avec l’autre dans 
le cours des discussions, que, depuis cette 
époque, elles n’ont plus délibéré une seule 
fois en commun. Les paysans de Sargaiis re- 
fusèrent l’alliance de Sclnvitz et de Claris, 
parce qu’on ne leur avoit pas permis la com- 
bourgeoisie de Zurich , qui leur inspiroit 
alors beaucoup plus de confiance. Même dans 
le pays de Gaster, les habitans de Wesen, 
qui en étoit le chef- lieu, partageoient en 
secret cette opinion. Sclmierikon , grande 
commune d’üznach , manifesta ensuite la 
m^ême façon de penser. Il faut croire , ou 
que Schwitz leur paroissoit trop bien avec 
le duc d’Autriche , et qu’ils voyoient dans 
Zurich un garant plus sûr de leur liberté; 
ou qu’ils étoient séduits par la facilité de 
s’approvisionner, ou que les opinions diverses 
des chefs de parti influoient diversement sur 
les résolutions des communes. L’assemblée 
générale se sépara , sans avoir rien décidé. 

Le duc d’Autriche demeura convaincu qu’il 
lui auroit été difficile de placer plus mal la 
somme du rachat de Sargans, et que pour 
tenir un tel peuple dans la subordination , 
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il ne fallolt pas moins que la présence du 
maître. En conséquence, hormis quelques 
districts (45;), au moyen desquels il con- 
servoit ses communications avec Gaster, il 
céda , moyennant le remboursement de ses 
avances, le château, la ville et le pays de 
Sargans au comte Henri de Werdenberg , 
dont c’étoit le domaine patrimonal , et des 
ancêti es duquel sa maison l’avoit acheté (50). 
Cette mesure étoit si conforme aux vœux 
de Schwitz et de Claris, que ces deux Can- 
tons intervinrent, afin de procurer à Wer- 
denberg l’argent dont il avoit besoin (fi)- 
Cependant il étoit fils de ce Jean de Wer- 
denberg, qui, environ cinquante ans aupa- 
ravant, avoit commande à Næfels les troupes 
autrichiennes contre les Glaronnois! 

Les paysans lui refusèrent l’hommage , dès 
qu’ils apperçurent qu’il ne vouloir pas accueil- 
lir toutes leurs demandes. Il se rendit en per- 
sonne dans le château ; la ville lui prêta ser- 
ment. Ceux des paysans qui habitoient des 


(49) Freudenberg , Nydberg, Walenstadt. 

(so) T. V[, page 267. 

(çt) Je puise ce fait dans l’écrit cité note 17 ; maîg 
je parle ci-après d’un autre document relatif au mê- 
me objet. 
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villages ouverts, situes sur le grand chemin 
et dominés par des châteaux redoutables (f 2 ) , 

’ furent en proie aux allarmes. Pierre Wcibcl, 
de la commune de Mels, étoit capitaine de 
la contrée ( f Un des habitans les plus 
considérés, Pierre Kilchmatter, qui possé- 
doit peu de tems auparavant le château de 
Flums (î4), et qui avoit encore sa tour et 
son domicile à Walenstadt (f^), étoit bour- 
geois de Zurich. Gagné par l’influence de l’un 
de ces deux hommes, ou ne prenant conseil 
que de la nécessité, le peuple demanda du 
Corn- secours aux Zuricois. Le bourgueraestre se 
sie”i'ie'°* transporta dans le territoire de Sargans. Ce 

afè^Zu- futenvain que Henri de Werdenberg opposa 
rieb. 

(52) Freudenberg dominoit Ragaz , et "Wartau 
Grsetschins. 

(ç5)Tschudi, 

(S4) Il le vendit à Zurich en 1430 [Leu]. Zurich 
le céda, moyennant 1600 livres à Hanns Thum [Reg. 
de Zur. 1450, av. Sim. Jud. ] qui avoit déjà de< 
rapports avec elle en qualité de gouverneur d’Altstet- 
ten , bourg situé dans son voisinage [ Leu ; art. Alts- 
tetten. ] , 

(îO La maison fortifiée des anciens comtes de 
Jlontfort , près du mur d’enceinte, vers la porte 
pgpériewrç. Leu , art. Wallenstadt. 
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des difficultés, et offrit de s’en rapportera 
des arbitres. Les préposés Autrichiens ne 
résistèrent pas moins infructueusement pour . 
ce qui regardoit Walenstadt (56). Quant à 
la vilie de Sargans, elle ne prit aucune part 
à la querelle. Le bourgueracstre, au nom des 
deux conseils, des syndics (^7) et de tous 
les bourgeois de Zurich (58)» conclut avec 
le capitaine, les magistrats et les communes 
CS 9 ) de Walenstadt, de Flums, de Mels^ 


(i;6) On ne sait pas positivement si Walenstadt 
appartenoit originaitcment et pour lors à Sargans ou 
à Gaster. Elle se regardoit comme faisant partie de, 
Sargans. Cependant les Autrichiens la compreaoient 
dans le pays de Gaster. ^ 

(S7) Zunftmeister. les mêmes fonctionnaires publics 
que j’ai désignés jusqu’ici sous le nom de tribuns , 
par une erreur assez pardonnable à un étranger 
qui n’a pas demeuré en Suisse , et quL ne trouve 
pas toujours dans les livres les renseignemens les 
plus simples , précisément parce que la grande no- 
toriété de certaines particularités locales, dans le pays 
où elles sont en usage , n’y laisse pas soupçonner que 
l’on puisse les ignorer ailleurs [ÎV^orc rfu T’/'cr/ucteur]. 

(s8) De la ville impériale de Zurich. V. le traité 
dans Tschudi. 

(ç 9 ) Les titres qu’elles prennent sont ceux à’Ha- 
norables et de Sages. 

Tt 4 
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de Ragaz et de Grœtschins, une combour» 
geoisie perpétuelle , où l’on stipula, parti- 
culiérement les clauses suivantes. “(Quoique 
„ l’objet principal de ce traité soit le main- 
jj tien des droits et franchises de la province , 
5, il ne sera porté aucune atteinte aux droits 
„ coutumiers du seigneur (6o). En tems de 
,, guerre , la contrée ne sera point tenue de 
„ fournir des secours au dit seigneur contre 
„ Zurich, et ne permettra point que des 
„ forces dirigées contre cette ville, traver- 
,j sent son terrritoire ou soient tirées de 
„ son sein ; mais elle n’accordera pas non plus 
„ d’assistance aux Zuricois contre les ducs 
„ d’Autriche (61). Cette clause cessera d’avoir 
), son exécution , si les ducs portent la guerre 
„ dans la contrée. En ce cas, elle et Zurich 
„ se prêteront mutuellement main forte. Du 
„ reste, les nouveaux bourgeois ne peuvent 
^ ni accepter des alliances , ni entreprendre 
J, une guerre, sans le consentement de Zurich. 


Seulement on ne doit pas leur donner plu; 
d’extension. 

(di) Contre le seigneur d’Autriche ou les siens. Ce 
dernier mot fait allusion au comte de Werdenberg, 
vassal du duc^ 
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10 Toutefois la nécessité (6z) pourra servi» 
1) d’excuse, relativenoent à la' guerre. Le 
„ traité prévoit le cas où les habitans s’etn- 
„ pareroient des châteaux de Sargans , de 
J, Freudenberg et de Nydberg, avec ou sans 

11 le secours des Zuricois. Dans cette hypo- 
„ thèse , ils appartiendront aux premiers , 
J, mais les seconds y auront un libre accès (6 j). 
„ Les autres conquêtes, faites en commun 
U hors des limites de la contrée, sont aban- 
„ données à la ville de Zurich. Tout indi- 
„ vidu mâle , âgé de plus.de seize ans (64) , 
„ fera serment d’observer ce traité de com» 
J, bourgeoisie; mais, cette condition ne fut- 
,y elle pas remplie , l’alliance n'en durera pas 
,, moins a perpétuité”. 

On étoit d’accord sur tous ces points ; mais 
il y manquoit encore la sanction du serment, 
lorsqu’on apprit à Schwitz ce qui venoit de 


(62) S’ils étoient forcés de prendre les armes[]même 
s’ils croyoient y être forcés , ou s’ils feignoient de le 
croire ! 3 

(^6;) C’est ce que l’on connoit sous le nom de Juf 
apertutrdi. 

(64.) Dans les démocraties de la Suisse , les jeunes 
gens participoient alors aux actes publics pis étoient 
fitoyens actifs.'} 



I 


666 


Alliance 
du To- 
kenboar^ 
et de 
Gaster 
avec 

Scbwitz . 
et Giaris. 


se passer dans la seigneurie de Sargans. Zurick 
s’étoit pernois de contracter avec un pays 
autorisé par sou légitime seigneur, à s’allier 
avec ce Canton , une alliance que ce seigneur 
desapprouvoit. Elle n’avoit point consulté le 
peuple de Schwitz; elle avoir précipité les 
négociations à dessein; et par la nature de 
son traité,» elle mettoit Schwitz dans l’impos- 
sibilité d’en faire un du meme genre (^5) , 
outre qu’elle acquéroit évidemment à Sargans 
plus d’autorité que le seigneur lui-mêrne. 

Le jour (66) que le bourgueraestre des- 
cendoit le lac de Walenstadt „ pour aller re- 
cevoir le serment de combourgeoisie , Schwitz 
envoya les landaramans Ital Reding et Ulrich 
Wagner (67) , et Giaris , le landamraann Jost 
Tschudi (68), avec Hanns Gallati, dans les 


(65) Elle n’avoit point réservé son admission ou 
celle des autres cantons, comme on l’avoit fait dans 
d’autres traités semblables. 

(66) Le 19 Décembre. 

(67) Historieji de ce tems. Haller, Bibl. hist.de la 
Suisse. T. V. N°. 1^8-161. Edlibach afait beaucoup 
d’usage de son travail. 

(6g) Bisayeul de l’historien. Il avoit ordinairement 
avec lui Jacques Wanner , greffier du canton, qui 
ptenoit note de tout. Haller, 1 . c. n®. i6j. Je nui 
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, contrées de Gastcr et d'Uznach. Ces députés 
y trouvèrent la majorité des habitans dispo- 
sés à s’allier avec leurs Cantons. De-là, par 
ordre de leurs commcttans, ils se transpor- 
tèrent dans le Tokenbourg proprement dit. 

Des messagers coururent, sans perdre de 
tems, inviter toutes les communes du To- 
kenbourg à se trouver le lendemain à une 
assemblée générale dans une prairie nommée 
PfalFenwiese , située au centre du pays, non 
loin de Wattwyl. Le jour suivant, il n’y 
avoit encore qu’une partie du peuple arrivée 
en ce lieu , et d’heure en heure , de nouveaux 
groupes accouroient des districts les plus 
éloignés, lorsque le landamraann Redingprit 
la parole. Il exposa que le danger des cir- 
constances engageoit les Cantons de Schwitz 
. et de Claris, à demander auxTokenbourgeois 
leur déclaration positive sur l’alliance que 
leur dernier seigneur leur avoit recommandée 
avant de mourir. Il ajouta que l’augmenta- 
tion des troubles la rendoit de plus en plus 
avantageuse , que Schwitz lui donnoit une 
nouvelle force en y admettant les Ghîron- 

pas vû ces notes, non plus que celles du greffier Jean 
Fründ , qui accompagnoît ItalReding ; mais Tschudi 
les a insérées dans sa chronique. 



nois. Il termina par la lecture des conditions 
auxquelles elle leur étoit offerte. Les magis- 
trats du Tokenbourg, dont le préavis din~ 
geoit toutes les délibérations , hésitoient à 
prendre, au nom de leur contrée, en aussi 
peu de tems, avec aussi peu de reflexion, 
à la tête d’une assemblée générale qui n’étoit 
pas çomplette à beaucoup près , des enga- 
gemens dont on fixoit le terme à trènte an- 
nées, lorsqu’on ne savoit encore quel scroit 
le successeur de Frédéric, et âu milieu de la 
confusion des partis. Ils laissèrent entrevoir 
leur répugnance. Ils donnèrept à entendre 
que la ligue intérieure des peuples du Token- 
bourg les protégeoit assez, pour qu’il ne fut 
pas nécessaire de se hâter à ce point. Ils 
élevèrent des doutes sur plusieurs articles , 
entr’autres sur celui qui fixoit les règles à 
observer, par rapport aux conquêtes" (69). 
Il est probable qu’en cela leur intention étoit 
surtout de gagner du tems; mais plus ils 
inarquoient d’irrésolution , plus les députés 


(69) Us vouloient garder pour eux ce qui seroit 
conquis sans le secours de Schwitz et de Claris. 
Leur projet étoit manifestement de fonder une ré- 
publique séparée , et qui subsistât par elle-même. 


f 
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dévoient craindre de les livrer a des influeiv 
ces étrangères. Aussi Reding pressa de tout 
son'pouvoir la conclusion de l'alliance, leur 
assurant qu’elle étojt parfaitement compati- 
ble av'ec la ligue intérieure, qui leur étoit 
si précieuse. Les magistrats se consultèrent 
de nouveau, discutèrent chaque article , s’éten- 
dirent en paroles, et prolongèrent ainsi la 
séance jusqu’au déclin du jour. Le landam- 
mann pénétrant leur dessein , se leva et dit 
d’un ton ferme et imposant. “ Chers amis , 
,5 nous sommes ici pour que vous nous dc- 
j, datiez, si votre intention est de jurer l’al- 
„ liance dont vous avez entendu les clauses. 
„ Le voulez vous, ou non?” Vaincus par 
l’énergie de son caractère , les magistrats 
répondirent: “ atr nom de Dieu, nous l’ac- 
„ ceptons”. Aussitôt Reding fit une seconde 
lecture du traité; aprè's quoi les magistrats 
levèrent les mains et prêtèrent le serment. 

Ital Reding et Jost Tschudi se rendirent 
‘ en hâte dans le pays de Gaster, afin d’y pro- 
voquer une décision semblable, tandis qu’ül- 
rich Wagner et Hanns Gallati parcouroient 
le Tokenbourg. Tous les hommes qui avoient 
atteint l’âge fixé, prêtèrent le serment à 



Lîchtenstaig, résidence des comtes C70), dans 
le bailliage inférieur de Lütispourg, et à 
Sidwald dans le Thurtlial. Cependant les ha- 
bitans de Gaster , les montagnards d’Ambden , 
se formèrent en assemblée generale à Schennis. 
Tous, excepté les liabitans de "Wesen, prè* 
terent gaiement le même jour, aux conseillers 
autrichiens le serment d’obéissance, et celui 
d’alliance aux deux landammanns (71). Sur 
le champ (72) le canton de Schwitz s’empara 
de la tour de Grunau que lui avoit léguée 
le comte de Tokenbourg, et reçut de tous 
les habitans d’Uznach , hormis ceux de 
Schmerikon , le serment volontaire d’alliance 
• (??)• Si le bourguemestre de Zurich dût être 
flatté des succès qu’il obtint dans la seigneurie 
de Sargans, il dût aussi, en voyant à son 
retour, les pays qui s’étoient détachés à la 
même époque (74) de la république dont il 
étoit le chef, éprouver des regrets d’autant 


(,70) Neutokenbourg domine ce lieu. 

(71) Le IX Décembre, 

(72) Dimanche, 2} Décembre. 

(73) 24' Décembre. 

(74) Le traité de combourgeoisie de Sargans est 
du 21 Décembre. 
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plus vifs, qu’il ne laissoit pas d’y avoir de 
sa faute. 

Il n’avoit pas reçu partout le serment en 
personne. La présence des seigneurs et des 
baillifs étoit peut être ce qui l’en av'oit em- 
pêché. Sans doute les paysans n’osoient , à 
cause d’eux, s’éloigner de leurs villages , et 
le bourguemestre ne pouvoiî se transporter 
dans chaejue commune, sans exposer sa di- 
gnité à des insultes. Quoiqu’il en*soit, dans 
quelques jurisdictions , la très- grande majorité 
prêta le serment (75). Le capitaine et les 
magistrats forcèrent les volontés, en faisant 
payer cinq livres par chaque jour de délai, 
amende considérable pour le teins (76). Il 
n’avoit point encore été tenu d’assemblée 
générale , et le comte de Werdenberg essayoit 
toujours d’empêcher la réussite de l’entre- 
, prise , avec l’aide de Schwitz et de Claris (77). 

(7O Lettre des capitaines et des conseillers à la 
ville de Zurich. Mels, 2ç Décembre. A peine y a-t- 
il douze hommes qui n’ayent pas prêté le serment 
( dans les communes de Walenstatt, de Flumset de 
Grœschlins. ) 

(76) Ibid. 

(77) De là vient que la lettre de la note 75 finit 
par ces mots : chers_, gracieux seigneurs, nous vous 
prions de faire ensorte que nous soyons d’accord. 



Le duc d’Autriche écrivit en meme tems aux 
Zuricois (78^ pour dévav^ouer , comme atten- 
tatoire au droit commun et aux loix de l’Em- 
pire (79) , l’alliance qu’ils avoient formée avec 
ses sujets sans son consentement. Il rcfusoic 
d’une manière également positive de leur rc- 
eonnoître le droit de racheter Windek. “ A 
„ quelque degré, disoit-il, qu’il eut jadis en- 
„ couru la disgrâce de l’empereur, ce prince 
J, ne pourroit et ne voudroit pas s’opposer 
J, actuellement à ce que la maison d’Autriche 
„ rachetât dans les formes accoutumées un 
„ bien patrimonial qui n’avoit point été con- 
}> quis, comme d’autres portions de ses do- 
3, maines (80) ”• Il leur offrit ensuite la voie 
judiciaire, et leur fit demander qu’ils eussent 
ù déclarer en termes précis, s’ils vouloicnt 
renoncer à leurs entreprises et à leurs pré- 
tentions rgi) La division qui se manifestoit 
parmi les Confédérés l’enhardissoit à prendre 


(78) Inspruck, 28 Décembre. 

(79) Il leur dit qu’il saura gouverner et protéger 
lui-méme ses sujets. 

(8°) Pourquoi ne vous êtes vous pas prévalus à tems 
de ces diplômes ? 

(81) Si vous ne demeuriev. pas tranquilles , ce se- 
roit une méchanceté manifeste. 

im 
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lin tdn beaucoup plus fermé qu’àüpari. 
vaut. 

Tandis que le duc d’Autriche , et ürtc foulé 
de comtes et de seigneurs s’agitôient ainsi 
pour s’approprier des lambeaux de là suc- 
cession de Frédéric de Tokenbourg; pendant 
que Zurich, Schwitz et Claris s’elForçoieht 
à l’envi de se concilier l’affection de ses vas- 
saux, il silrvint un compétiteur aussi puissant 
qu’inattendu. Les affaires personnelles de l’em- 
pereur le retenaient alors tantôt en Hongrie ^ 
tantôt en Moravie , tantôt en Bohême ; 
mais il avoit demandé depuis longtems à là 
comtesse de Tokenbourg et aux Zuricois des 
renseignemens sur l’état de la question. Ils 
lui étoient parvenus depuis quelques semai- 
nes C8i). Il avoit appris “ que l’affaire étoit 
encore trop embrouillée , pour qu’il fut pos- 
sible de rien énoncer de positif ; que 
Frédéric avoit institué sa veuve héritière 
de tous ses biens; mais que des parens 
avides et des sujets insubordonnés ne la 
laissoient pas jouir en paix de sa donation 


» 


» 


n 


(8î) Ecrit des Zuricois à l’empereur, îi Novem- 
bre; delà comtesse au même 26 Novembre; Jerésr- 
iiis le couteau des deux lettres, 

Tamt VIH, V Y 


\ 
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» Pt Jui suscifoient des embarras, donc 

J, un homme auroic peine à triompher; que 

,, l’on avoit entamé un procès; que la com- 
,, tesse av'oit cherché les secours les plus pro- 
„ chains dans une combourgeoisie perpe- 
,, tuelle avec Zurich ; mais que ZurichyCt elle 
M attendoient de sa majesté Impériale la pro- 
» tection la plus puissante 
T.c comte L’homme qui avoit alors le plus de crédit à 
Sthlick. cour de SigismonJ étoit Gaspard Schliclc 
(84). Issu d’une famille noble (8 t), il étoit 
devenu, du vivant de son père(g6), secré- 


(80 La comtesse appréhende d’être aussi calom- 
niée auprès de l’empereur^ 

(S 4 ^ Sligk , Sllka. Le nom primitif paroît avoir été 
Lissan; et la Lusace, la province d’où cette familîe 
étoit originaire ( mém. de famille, qui m’ont été obli. 
geamment communiqués par Mr. le comte Joseph de 
Schlick , conseiller privé de S. M. I. et ministre plé- 
nipotentiaire dans les cercles de Franconie et du haut. 
Rhin ). 

( 85 ) De personnes nobles. Sa mère étoit File uni- 
que des comtes de Collait et de St. Salvator. Dipl. 
par lequel l’empereur lui accorde le titre de comte, 
Prag. Sim. Jud. 1457. Lunig , arch, de l’empereur, 
part. spec. continuationis I , preth. continuation , 
psg. 100. 

(S6) 11 se nommoic. Henii. Dipl. de la note Sy. 
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taife de l’empereur (87) , durant le cdncilë 
de Constance. En peu de teras , il gagna si 
bien la confiance de ce prince, que, depuis 
vingt ans, aucune affaire majeure ne se trai- 
toit sans qu’il lui demandât son avis. Il ac- 
compagna Sigismond en France et en Espa- 
gne (88). Il combattit quatre fois avec lui 
contre les Turcs (89)» Dans la guerre dés 
Hu'sites, il le servit glorieusement de sa for- 
tune et de son bras (90). 11 conduisit avec 
succès d’importantes négociations en Polo- 
gne , Cn Prusse et en Russie (91). Sigismond 

( 

(87) Diplô.nc armorial de Sigismond en faveur du 
père et du fils; Kandelburg (Cantorbery ) en An- 
gleterre, assomp. 1416. Lunig, arch.de l’empereur. 
Spicil. Sæcul. ade partie pag. 1174. Son titre étoit 
si'hrcibcr [ écrivain ]. Les référendaires de l’empiré 
sont eux-mêmes qualifiés ainsi. On appdloit ses of- 
ficiers , à la cour des empereurs 

grecs. 

C8f) Doc. de la note 84. 

(89) Dans quatre grands voyages. Doc. not. 84v 
Dans la Valachie et la Servie , à d'importantes ex- 
péditions. Dipl. par lequel Sigismond augmente ses 
armoiries. Rome , Ste. Marguerite 1433. Lunig, Spicil.- 
Stccul. Il , 1173. 

(90) Ibid, 

(91) Dans de grandes embassades en Pologne ^ 

V V a 
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reconnut qu’il étoit redevable de la couronne 
impériale à ses soins et à son zèle (92). Pour 
l’en récompenser, il le nomma membre de 
son conseil privé, vice-chancelier de l’Empire 
et chancelier de Bohême (9j). Il lut le pre- 
mier qu’il fit chevalier sur le pont du Tibre 
(94). Il éleva luir et ses frères au rang de 
barons et de comtes de l’Empire (95), aug- 


en Lithuanie , en Russie et en Prusse. Dipl. de la 
note. 89> Doc. de la note 84. 

(92; Il a concouru à nous faire surmonter plusieurs 
obstacles , et nous lui devons en partie la couronne, 
à laquelle nous ne pouvions atteindre auparavant. 
Ibid. 

(9;) C’est ainsi qu’il est nommé dans les docu- 
mens des notes 84 et 89« 

(94") Note 89- 

(9J) Qu’une telle marque de ses services passe à 
ses héritiers et à toute sa famille, afin que ces mê- 
mes services soient connus de l’avenir. Doc. de la 
note 89* Matthieu son frère se distingua , lorsque 
l’empereur envoya du secours au pape dans la Cam- 
panie. Ibid Ses autres frères s’appelloient Guillaume 
et Henri. La famille a conservé les armoiries. Pen- 
dant la guerre de trente ans , où deux comtes de 
Schlick combattiient malheureusement en faveur du 
parti national de Bohême , une portion des biens 
fut confisquée au profit de la chambre impériale , 
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menia ses armoiries (^ 6 ), lui fit épouser une 
duchesse d’Ocls (97), lui donna des proprié- 
tés considérables {98), et jusqu’à lajurisdiction 
des monnoyes (99). Schlick étoit non-seu- 


l’autre fut acquise par Hartwig Nostiz alors chan- 
celier de Bohême. 

(96) Non seulement il leur donna le rang de Pa- 
latins de Latran [Rom. i Juin et g Août i4)3;Lünig. 
Spicil. Sæcul. , Il , 1175, 1 177 ]; mais il leur donna 
aussi celui de comtes de l'empire [Doc. n. 84.3 II 
étoit décoré de l’ordre de la toison d’or. ibid. 

(97) La princesse Agnès, duchesse de Silésie, 
d’Olsten ctdeKressel. Dipl. Prag. ambros.i4î7. Lunig, 
Spicil. Sæcul. ii , 1184, et note 84- Je cite en par- 
tie ces documens , pour faire voir combien Schlick 
étoit déjà considéré à la cour de l’empereur. Il 
épousa une Collato en secondes noces (n. 84.) 

(98) Il étoit administrateur d’Egra , et bourgrare 
d’Einbogen. Dipl. note 89 - L’empereur donne à luief 
à ses héritiers , en y joignant de grandes franchises 
Falkenau (Prague , Simon jud. 1439 ; Lunig, Spicil. 
Sæcul., Il , 118} ) et Lichtenstadt (Egra, S Pierre 
ez liens I4Î7; ibid. 1187. ii8j). H étoit comte de 
Passaun, en Italie ( doc. n. 84- ) Seroit-ce Bassano? 
Ce pouvoit être un domaine héréditaire de la maison 
de Collato. Il étoit seigneur de Neuschloss [ Hasel- 
bach , I. c. L. 3. ] et de Weissenkirchen [ dipl. de 
149} , ci-après not. 107 J. 

(99) Privilège monétaire, Piag. Barthol. 1437, Lunig, 

V.v } 



lcraent un habile publiciste , mais encore 
un homme iiiHiiimcnt recommandable dans 
tous les rapports de la vie privée. Il exploita 
les mines dé Joachimschal ( too^. Aussi réglé 
dans ses affaires domestiques , qu’il étoit 
prompt à dépenser, lorsqu’il s’agissoic de 
montrer de la grandeur au service de Sigis- 
niond , il aidoic son maître; tantôt de son 
prédit (loi), tantôt en lui prêtant de fortes 


Spic. Sæcul. , II, ii%6. Les Schlicft frappèrent les 
premiers des pièces d’argent d’une once {T/ialeros , 
de Joachimschal) Kæhlers Munzbelustigungen. J’ai 
sous les yeux deux de ces pièces l’une de la valeur 
d’un convencionschaler , l’autre delà moitié; elles 
sont de 1642 et de i66i. 

(100) De cuivre , d’argent et de plomb , aussi à S. 
Michaelsberg. Dipl. cité note précédente. L’or et l’ar- 
gent qu’il tira de Joachimschal dut l’enrichir excès- 
sivemenc [note 84] 

Croc) Lorsque nous revenions du St. Concile de 
Bâle, et que nous éprouvâmes un grand besoin pé- 
cuniaire, que d’ailleurs nous avions beaucoup dépensé 
avec notre suite. — Il prêta alors à t'empereur 6)00 
florins , et à quelques ouvriers 100. 11 paya aussi 1900 
florins au Lombard Jean Orlandi. Il avoit auparavant 
prêté ;6oo florins sur la contribution des Juifs de 
K^tisbonne. De là la charte d’engagement de la ville 
de Schlackenwerth , du chgteau d’£ngeUbourg , ^es 
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gommes ( loi ). On conserve un recueil , 
de lettres d’amour, parfaitement rédigées 
(*®3) J qu’il écrivit pour son propre compte 
(104), ou, ce qui est plus vraisemblable, 
pour le compte de l’empereur (lOf). Dans 


âomaines de Schednhz et du bien situé à Achtens- 
tadt [Ratisbonne, St. Wenc. i+K,- Lunig , 1 . c. 
ïi8o. 3 

(102) Lorsqu’Albert duc d’Autriche prêta à l’em- 
pereur son beau-père 1000 florins de Hongrie et itoo 
L. de deniers de Vienne, Sthlick servit de caution. 
Quittance Iglau , Assompt. T436. 

(103) Dans un codex mlsccllaneor. de la bibliot. 
du chap. de Mayence. [Gudenus, C. D. T IlIJ ; 
En allemand [Je ne les al pas encore lues dans cette 
langue; ainsi mon jugement ne s’applique qu’au laiinj 
dans Hahn collect. monument , Tom. I. 

(104) Hahn pense qu’il est lui même l’Euryale qui 
écrit à Lucrèce (de Sienne). 

(105) Gudenus observe déjà qu’une note, écrite 
par un contemporain , certifie qu’Euryale est l’em- 
pereur , ce qui s’accorde avec le récit d’Æneas Syl- 
vius. Au rapport de ce dernier , lorsque S'gismond 
se rendit dans son logement à Sienne , il fut lequ 
par quatre dames de qualité extrêmement belles. Dans 
un accès d’enthousiasme, il descendit aussitôt de che- 
val une de ces belles l’intéressa plus que les autres, 
et une intrigue amoureuse en fut la suite Y.rat tnlni 
Sigismundus , ticct grand^vui, in hbidincm promis , 

V V4 



le fait , il étoit moins le serviteur que l’ami 
de Sigismond. La franchise et l'affabilitc' de 


et matronarum alloquiis admodiwn oblectabatur J. 
Après quelques incidens , commença la correspon- 
dance [ Nec tam ardenter Euryalui scripsit, quant 
Lucrctia respondit^- On sait qu’il s’en falloit de beau- 
coup que l’empereur fut assez bon latiniste , pour 
pouvoir écrire de pareilles lettres. L’écriture de 
Schlick est peut-être ce qui a donné lieu de sup- 
poser faussement que lui-méme étoit l'amant de Lu- 
crèce. Peut-être étoit-il le confident de Tun et de 
l’autre feomme Dangeau,- Fomenclle dans son éloge] 
Il n’est pas commun de voir gn empereur de soixante 
ans engagé dans une intrigue d’amour , ou le vice, 
chancelier de l’empire tient la plume , et dont un 
pape est l’historien. Voilà pourquoi je hazarde de 
prolonger encore cette digression , jettée au milieu, 
des arides détails de la succession du comte de 
Tokenbourg. — - Le pape manda enfin Sigismond 
pour qu’il vint recevoir la couronne de ses mains*. 
Cet évènement affl^igea beaucoup le monarque et sa 
maîtresse [ res molestissima fuit]. Sigismond desira 
encore une entrevue. Il prit des habits de paysan , 
comme en avoient ceux qui port oient chez Lucrèce 
les cens de ses biens. Il se lança rapidement dans 
sa chambre qui C par hazard ! ] étoit ouverte. Il U 
trouva brodant une étoffe de soye. Pendant qu’il s’a- 
l^andonnoit a sa passion fr/i cunoris ojpcio pronus^ 
^({t , dit Sylvius ] , un yalet , qui étoit dans la çon,i 
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cc prince, une foule d’autres qualités aima» 
blés et précieuses , qui lui furent très-utiles 
dans les momens les plus orageux de sa vie 
(6oé) , le rendoicnt digne d’avoir ses servi- 
teurs pour amis. 

Ce fut à ce comte de Schlick qu’il donna, 
par une Uttrt de majesté ^ le Tokenbourg , 
Usnach , le Prætigau , le territoire de Davos 


fidence, annonça l’arrivée du mari. L’empereur se 
sauve dans un cabinet obscur. Le mari cherche des 
papiers, ne les trouve pas. Il sont peut-être dans 
ce cabinet , dit-il. holà! de la lumière. Si tu regardois 
dans la petite cassette , ici , sur la fenêtre , dit Lu- 
crèce. Je vais la descendre. Elle cherche dans la 
cassette, s’y prend maladroitement; la cassette tom- ‘ 
be dans la cour. Ciel ! mes joyaux ! les papiers s’é- 
crie la dame ! le mari se hâte de descendre dans la 
cour , et l’emperepr se sauve , pendant qu’il ramasse 
les bijoux {addition du traducteur. Les lettres de 
Lucrèce et d’Euryale ont été insérées par Æneas 
Sylvius dans le récit de leurs amours, que l’on trouve 
dans toutes les éditions de ses œuvres, et dont il 
existe deux anciennes traductions franqoises. Il est 
très- probable , que ces lettres sont de lui, comme la 
partie historique. 3 

(io6) Comme lorsqu’il étoît prisonnier à Soklos 
chez le fils du Palatin Gara. Thwrætz , chron. Hun- 
garor. liv. 4. comp. avec Th. Ebendorfer ab Hase^» 
bach, liv. 3, ap. Pez, austr. 



et Belfort (107). Il regarda tous ces domai- 
nes comme des fiefs de l’empire fio 8 '), où 
les veuves n’avoient rien a prétendre , sui- 
vant le droit commun, et qui retournoient 


(to7) Je me suis donné toute la ‘peine imaginable 
pour déterrer ce document. J’ai fini par douter de 
son existence, pareeque dans le dipl. confirmatif des 
grâces accordées par Sigismond au chancelier Schlick 
[Preshourg, jubil: 14^9 ; Lunig, Spicii. Sæcul. , ii. 
Il , l’empereur Albert n’en fait aucune mention. 
Cependant la chose est incontestabie , comme on le 
voit par le dipl, d’investiiute de l’empereur Albert 
Claude, Pierre et Paul 14)9; voyez Dumont , code 
dipiomat. Tome III , prera. part, page J dont U 
"sera traité en détail ci-aptès. Enfin j’apprends que 
cet acte a été remis le 16 Juin 1649 de la part du 
Tyrol au lieutenant colonel Jean Antoine Am Buol . 
landanimann de la ligue des dix jurisdictions et ù 
Hanns Jannet , secrétaire de la même ligue. Il se 
peut qu’il existe dans ses archives. 

(108' Sans nier qu’il ne s’y trouve des aïeux. Car 
à proprement parler , il inféoda seulement au chan- 
çelier ce qui ctoit légitimement dévolu à l’empire et 
Ù lui. ( Dipl. d’inv. d’Albert). Alais il nauroic pas 
été plus facile de distinguer les aïeux parmi les do> 
maines de Frédéric , que dans la fameuse succes- 
sion de Mathilde. V. la rem. de SpittUr, dans l’ou- 
vrage instructif qui a poqt titre : Staatengesç/u se® 
Part. p. 93. 
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h la couronne, puisque Frédéric, supposé 
qu’il eut obtenu la permission d’en disposer 

(109) , avoit négligé de la mettre à profit 

(110) . On a lieu de présumer que Schlick 
itvdemnisa convenablement Elisabeth, qui. 
d’ailleurs pouvoir difficilement l’emporter sur 
les autres prétendans (iH). 

Jean , bâtard de Tokenbourg , qui , si les 
loix ne l’avoient pas exclus de l’héritante 
de son père, auroit gouverné ces provinces 
aussi long-tcms que lui, et peut-être détourné 
l’horrible fléau qui s’apprêtoit à fondre sur 
la Suisse, (112), se retira dans le' canton 
de Schwitz, et vécut parmi ses habitans. 


(1C9) Elle n’avoic été accordée qu’en terme gé- 
néraux , dont la signification fut alors restreinte à 
la partie allodiale de la succession. 

(110) Des dispositions vagues et verbales n’avoient 
point force de droit. 

(ni) Cela est a présumer d’après les relations de 
l’empereur , surtout à Tégard de Zurich ; mais je 
dois avouer qu’il ne fut pas parlé de la comtesse , 
lorsqu’ensuite le chancelier s’arrangea avec les hé- 
ritiers. C Dipl. d’invest. ) 

(112) S’il avoit eu des enfans , 00 s’il étoit mort 
à l’époque ou le frère Nicolas de Plue réconcilia les 
confédérés. 



684 

On le trouve plusieurs années apres (113), 
avec le titre de chevalier, remplissant à la 
cour de France les fonctions d’ambassadeur 
de sa patrie adoptive , pour le succès d’une 
affaire à laquelle Schwitz attachoit beaucoup 
d’importance (il 4 )‘ 


(iiî) En 1481. Gasp. Lang, Grundriss der christl. 
JFelt , prem. part, page 79;. 

(114) U s’agissoit d’obtenir quelques reliques de S. 
Martin, patron de Schwitz. • , 
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CHAPITRE V. 


Accroissement des troubles en I 4 J 7 ' 

jour de Noël , les Zuricois furent in- 
formés que Schwitz et Claris s’étoient ap- 
proprie Windek , Usnach et le Tokenbourg , 
sous couleur d’une simple alliance. Ils appri- 
rent en même tems que les confédérés avoient 
frappé de nullité les diplômes de l’empereur , 
l’espérance dont Windek étoit l’objet de- 
puis si longtems , et l’arrangement de Zurich 
et d’Elizabeth , par rapport à Usnach. La 
bourgeoisie ressentit l’outrage fait à l’hon- 
neur de la république , l’atteinte portée à 
ses droits (i). Malgré la rigueur de l’hiver 
elle envoya un corps de troupes camper 
sur les limites (2) , et requit l’assistance de 
tous les confédérés ( J )• Schwitz et Claris 
prirent également les armes contre les Zu- 
ricois. 


(t) II y eut une rumeur et un tumulte extraor-, 
dinaires. Tschudt. ^ 

(2) Vers Pfœffikon, Rüti et Wald. 

(}) du conseil, s Janvier 1437. 
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Saisis d’cpouvante , les confédérés erii 
Voyèrent une députation en co/nmun. Le 
dernier jour de Décembre , des envoyés de 
Berne, de Lucerne, d’Underwald et de Zug 
(4) parurent devant le grand conseil de Zu- 
rich. Ils le conjurèrent „ de rie pas désespé- 
,, rer sitôt des moyens de conciliation (y), 
d’avoir confiance dans leur zèle et dans 
n leurs efforts, et de mppeller les troupes, 
„ avant que des incidens fâcheux rendis* 
„ sent le raccommodement plus difficile 
Les Zuricois répondirent „ que ce n’étoit 
„ pas à eux qu’il falloit recommander la 
„ paix; qu’elle avoit été violée par les can- 
55 tons qui s’étoient arrogé ce qui apparte- 
„ noit à leur ville, qu’ils en demandoient 
,5 la restitution ; qu’une fois réintégrés dans 
„ leurs droits, ils accepteroient l’arbitrage 
J, pour les indemnités qu’ils auroient à pré- 
5, tendre. 

Les députés se rendirent à Schwitz et à 
Claris. Ils firent à ces deux cantons des ex- 


(4) La députation d’üri pouvoit n’être pas encore 
arrivée. II sufH&uic d’un vent orageux pour retarder 
ta marche. 

(0 Manuel du conseil ,31 Dêcenjbre. 
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hortations pressantes (6). Dans le fond, 
Schwitz et Claris n’avoient point trouvé 
Zurich en possession des contrées en litige. 
D’après cela , ils sc contentèrent d’offrir leur 
mise en cause devant les confédérés , suivant 
la teneur des^igues perpétuelles. Vainement 
les médiateurs s’efforcèrent de les engager à 
remettre jusqu’à la décision du procès, les 
pays disputés entre les mains d’une tierce 
personne, qui devoir être la comtesse de 
Tokenbourg. Ils se flattèrent cependant de 
rapprocher les esprits à la faveur d'une diète, 
soit en offrant de nouvelles bases d’acco- 
modement , soit en faisant naître une émotion 
salutaire. ^ 

Lorsqu’ils proposèrent cet expédient aux 
Zuricois (7) , ceux-ci déclarèrent qu’ils ne 
s’y refuseroient pas. „ Nous l’accepterons 
„ dirent-ils, non pour l’amour de Schwitz 
,, et de Claris , mais par égard pour le vœu 
„ d’une portion plus estimable des confé- 
« dérés. Cependant nous n’entendons point 
„ que cette démarche préjudicie à nos droits. 
„ Nous exigeons de plus que la diète en 

(6) Ibid. Zurich, 4 janvier. 

(7 J Ibid, s janvier. 
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„ question ne soit pas tenue ailleurs qü à 
„ Baden (8), que tous les cantons y cn- 
„ voyent des députés, ainsi que les villes 
„ de Baden et de St. Gall (9); enfin que sa 
)) clôture solemnelle ait lieu quinze jours 
„ au plus tard après sa convocation. . 

Les médiateurs portèrent ces propositions 
à Schwitz et à Claris. — Zurich composa 
sa députation du bourgucmestre , du gref- 
fier Michel Graaf et de sept autres citoyenà 
distingués. Elle les charga spécialement d’in- 
sister avant tout sur la propriété d’Us- 

( 8 ) Tschudi ne parle pas de cette condition ; 
mais Bullinger la rapporte. Le manuel du conseil 
s’accorde a»ec ce dernier. En général , dans le récit 
de cette guerre , Bullinger a beaucoup suivi les do- 
cumens. 

(9) Afin que les cantons ruraux (Uri , Ünderwald, 
«t même Zug qui se gouvernoit démocrariquemenO 
n’eussent pas la prépondérance des votes sur Berne 
et Lucerne , dont Zurich se flattoit davantage , que 
les voix lui scroient favorables. Cette précaution étoit 
surtout nécessaire , dans le cas où les parties intéres- 
sées auroient voix délibérative ; car alors Schwitz 
et Claris , joints aux trois cantons susnommés , au- 
loient décidé contre Zurich et les deux autres. C’est 
' là un des plus anciens vestiges de la désunion des 
fampagnes et des villes. 

fiacà 
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nach (lo). Peut-être n’espéroît - elle obtenir 
Uznach que par voye d’accomodement ; 
tandis que, munie de titres plus forts, relatif 
vemcnt à Windek , elle se flattoit qu’en jus- 
tice réglée, cette seigneurie lui scroit allouée 
sans contradiction. 11 fut en même tems rc- 
commandé à tous les membres du conseil, 
d’exhorter les bourgeois , en toute occasioa 
à ne pas se relâcher de ce principe (il). 

Schwitz et Claris furent si pénétrés de le- 
cqnnoissance envers les médiateurs, qu’ils 
évacuèrent le château d’Uznach , et que leur 
baillif eut ordre d’agir au nom de la com- 
tesse ( 12 ). Seulement, comme leurs princi- 
paux magistrats étoient à Feldkirch , près 
des cqnseillers Autrichiens (l , ils deman- 


(10) Manuel de Zurich , 7 Janvier. 

(11) (^ue chacun prenne l’aifaire sous sa protec* 
tion , toutes les fois qu’il en parlera dans l’assemblée 
générale. Ibid. 

(12) Ibid 9 Janvier. Toutefois les habitans ne fu- 
rent pas relevés de leur serment, ibid. 17 Janvier. 

(ij) Ce n’étoit pas pour faire consentir le duc 
d’Autriche au maintien de leur alliance avec Gastal. 
On étoit déjà d’accord sur ce point. Il s’agissoit pro- 
bablement de se concerter au suiet de Wesenetsur 
des mesures ultérieures. 

Tome VJIl Xx 
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Hcrcnt que la diète fut différée de quelques 
jours. Les Zuricois témoignèrent de 1 humeur 
et de la méfiance (14). Les médiateurs les 
prièrent de suspendre lei/r jugement , d être 
moins prompts à envisager leurs confédérés 
sous les couleurs les plus odieuses ( IJ )• 
IVlalheureusement les Zuricois reçurent dans 
cet intervalle , de la part du duc d’Autriche , 
la lettre offensante dont nous avons parle 
06 ). 

Dans la matinée du jour suivant {17) , 
les habitans de Gaster et du mont Ambdeu 
's’emparèrent de Wesen , qui sétoit égalc- 
'rnent' refusée à l’hommage et au serment 
'd’alliance. Ce fut h l’instigation d’Ulrich de 
'Metsch qu’ils se permirent cette voye de 
fait , et s’ils ne furent pas secondé par Schwitz 
et Claris , il est au moins difficile de croire 
•que ces cantons ne fussent pas d’intelligence 
avec eux. Il fallut que Wesen prêtât foi et 
liommage sur le champ, et jurât l’alliance 

(14)- Manuel du conseil 9 Janv. Ils vont et vien- 
nent pour négocier contre nous. 

(ij) Ibid. Ils croyent et espèrent que ceux»ci ae 
s’occupent point de négociations hostiles. 

(16) V. le chap. précédent, note 78. 

. (17) Le 10 Janvier. Tschudi. 
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«jùelques jours après (18). Cette dernière 
formalité fut remplie dans le même tems 
que la diète de Baden travailloit à la paci- 
fication. En général ceux qui avoicnt le 
plus d’influence sur les habitans de Gaster , 
ne paroissoient pas se soucier beaucoup de 
la paix. Ils ne les empêchèrent point d’en- 
lever aux Zuricois deux barques , qui dé- 
voient passer de la Lint dans le lac de Wa- 
Jenstatt , pour approvisionner de vivres 
-^î^^alcnstatt et le pays de Sargans (19). II 
u’y avoit que la faim qui pût rendre une 
telle démarche excusable nous avons vû 
que Zurich avoit interdit aux habitans de 
Gaster la faculté d’importer chez eux les 
denrées de consommation (20). 

Ces. mesures offensantes ne contribuèrent 
pas moins à paralyser les efforts des confe- 
:dé rés-médiateurs , qui , rassemblés à la diète 
de Baden, vouloient déterminer les Zuricois 
à s’en rapporter à leur jugement sur tous 
les points sans exception (.21). L’animosité 

Au bout de quatre jours; ainsi le 14 ou le 
X9 Janvier. La dièce de Baden s’ouvrit le 14. 

(19) Le mê;Tie jour que Wesen jura l’alliance. 

(20; V. chap. 4. note 47. 

C21) Qu’ils s’en rapportent à eux pour les voyes 

Xx 3 



des partis s'accrut ; les bons esprits gémirent > 
et la diète se sépara. 

Les députés des cantons impartiaux , de 
Sr. Gall et de Baden , se transportèrent à 
Zurich , avec des envoyés de Schaffouse , 
de Constance et de Bâle , qui travailloicnc 
aussi à la pacification. Ils demandèrentdeux 
choses (22) dans le conseil des deux cent , 
la prorogation de l’armistice et un com- 
promis. Zurich consentit à l’un et à l’autre, 
mais d’une manière conditionnelle : ,y L’hou- 
„ neur et la loyauté , dirent scs magistrats, 
a leur prescrivoient de fournir des secouns 
„ d’hommes (23) et des vivres à leurs co- 
„ bourgeois de Sargans, quictoient en butte 
„ à l’oppression ; et si les habitans de Castor 
3, avoient l’audace de s’y opposer , on sau- 
„ roit se mettre à l’abri de leurs insultes ”. 
De plus on avoit fermé , non seulement à 
cette peuplade ennemie , mais encore aux 
cantons de Schwitz et de Claris, non les 
chemins de J’empire , qui leur demeuroient 

de concüiation et les voyes juridiques ( 2ur mime 
und redit ) nian. du cons, 

(:2) Ibid. 17 Janvier. 

(2O On SC proposoit d’y envoyer cent horanjca 
sous trois jours. 
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ouverts hors des murs de Zurich mais fe 
marché qui se tenoit dans cette ville, ou 
plutôt, on leur avolt interdit (24) l’expor- 
tation de ses grains (sç)* Zurich ne v'ouloit 
point se départir de cette mesure. Dans le 
fait pourquoi n’auroit-elle pas eu la facilité 
de rendre son amitié précieuse ? Enfin , elle 
ne consentit à remettre toute l’affaire au ju- 
gement des confédérés (26), que lorsqu’eux- 
mêmes auroient consenti à restituer sans 
délai Uznach à la comtesse de Tokenbourg, 
(27), et à prononcer sur tout le reste, de 
manière qu’il n’existât nulle part de co-rc- 
gence entre Zurich et les deux cantons de 
qui elle avoit à se plaindre (28). Ç’auroit 
été en effet un germe de division et de 
'troubles. 

Les députés des villes demeurèrent à Zu- 


(24) Man. du cons. 24 janvier. '• ' 

(25) On ne leur défendoit point d’importer et de 
vendre leurs laitages. Il eft à remarquer cependant 
qu’ils ne pouvoient employer de voituriers Zuricois. 

(26) Man. du Gons. 17 Janvier. 

® (27) Sans toucher aux droits de notre ville. 

(ag) Par exemple dans le Tokenbourg. On craignoit 
•probablement que les confédérés ne voulussc.nt tout 
mettre en commun, meme Sargans. 

Xx 5 



rich , afin de réprimer par leur ascendant 
les éclats dangereux que poiivoient occa- 
sionner des évcnemcns imprévus. Les autres, 
comme pouvant s’attendre à plus de con- 
fiance de la part de Schwitz et de Claris, 
se transportèrent dans ces cantons. Ulrich 
de Lommis , membre distingué du conseil 
de Zurich {29), alla reconnoître sur les lieux 
jusqu’à quel point les paysans de Sargans 
avoient besoin d’une assistance énergique 

(50). 

Les Zuricois apprirent sur ces entrefaites 
avec quelle ardeur le duc d’Autriche s’effbr- 
çoit d’engager toutes les puissances ecclé- 
siastiques et laïques à faire cause commune 
avec lui contre leur ville. On leur écrivit 
de Bâle, qu’ils les avoit dénoncés au concile 
comme perturbateurs de la tranquillité pu- 
-blique (51). Les ducs de Bavière, Ernest 
de Munich (3a) et Henri de Landshut , 


(:ç) Seigneur de Lommis dans le Thurgau , et 
depuis i4n > d'Ebmattingen. [ Leu , art. Lommis. J 
(jo) Man. du cons. 17 Janvier. 

(;i) Cela se voit pat leur réponse, insérée ci- 
après. 

(32) Missive de ce prince à l’ammestre et au conseil 
de Zuiich. Munich , le jour de l'Epiphanie. 


» 
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(ij) , les comtes Palatins du Rhin, Othoa 
de Mossbach Cj4) et Jean de Neubourg (35) , 
le premier, comme tuteur de ses neveux , 
les fils de l’électeur Louis (36), annonce- 
rent à la vérité, qu’ils desiroicnt entendre 
aussi ce que Zurich avoit a dire sur l’objet 
dont Frédéric leur avoit fait part ; mais ils 
déclarèrent d’avance que la combourgeoisic 
de Sargans étoit illégale (37) , et laissèrent 


(33) Missive d’icelui à l’amman et aux bourgeois 
de Zurich. Burghausen, samedi après la conversion 
de St. Paul. Il est à remarquer que le feu comte 
de Tokenbourg , avoit fait à la maison de Bavière un 
transport que l’empereur avoit confirmé [ nouveau 
régistre de Zurich , 24me volume. 

(54) Heidelberg , Octave de l’Epiphanie. 

(3O À l’Âmmestre et au conseil de Zurich ; Neu<> 
markt , veille des rameaux ; par conséquent un peu 
plus tard. On ne me fera pas on reproche d’avoir 
réuni ces missives. 

( j6) Lettre du duc Frédéric à l’électeur Louîr,' 
Insprück , le jour de St. Thomas de Kandelberg 
( Cantorbery ■). La note J4 confirme le récit du prêtre 
André qui place sa mort au 29 Décembre 143(5 , ou 
celui de Trittenheim , qui la place au jo. La lettre 
de Frédéric le trouva expiré. V. Pareus , hist. Palat. 
Ed. loannis. pag. 2i6i. note. 

(j7) Etnest, missive de la note jz, s’exprime en 
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éntrev'oir les suites fâcheuses qu’elle aurort 
pour Zurich (j8)* Le duc d’Autfiche leur 
avoit donné à entendre que c’en étoit fait 
nécessairement des princes et de la noblesse, 
si les paysans osoient former des alliances 
avec les villes (39). Les Zuricois ne négli- 
gèrent rien pour détruire cette mauvaise im- 
pression , et pdur calmer Frédéric. Ils don- 
nèrent aux princes les éclaircissemens que 
ceux-ci desiroient (40). A l’égard du concile, 
iis s’adressèrent au prévôt et à l’un des prin- 


ces termes : „ chers habitans de Zurich , c’est avec 
» déplaisir que nous apprenons cela de vous. Car 
,, vous saviez bien vous-mêmes que vous blessiez les 
„ loix du St. empire et le privilège des princes 
Jean, [note cite la bulle d’or qui ne permet pas 
d’incorporer dans les bourgeoisies les sujets d'un 
seigneur. 

(j8) Ernest , note ;i. 

(j9) Dans l’écrit de la note jd. 11 veut plaider 
avec Zurich devant l’empereur , assisté d’un ou de 
plusieurs électeurs. Sans doute il écrivit aussi à 
l’empereur C voyez-en un indice dans le chap. précé- 
dent note ja) et à plusieurs princes. 

(40) Au duc Henri , 10 Février ; à Othon ( il étoit 
protecteur du Concile) le 2$ Janvier. Je n’ai pas vû 
ks autres lettres. 
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cipaux chahoines de leur grand moûtie» 
(4I), J’un et l’autre habiles canonistes pour 
leur siècle, et dont le premier ëtoit promo» 
leur du concile , le second un dë ses audi* 
leurs ordinaires (42). Le duc d’Autriche 
n’étant pas cette fois le principal objet de 
leur haine , ils lui mandèrent respectueu- 
sement , „ qu’ils le voyoient avec douleur 
„ prêter l’oreille aux discours de leurs calora- 
„ niateurs; que malgré son rang et leur an- 
gj cienne inimitié , il ne s’étoit point porté 
,, contre leur ville aux outrages queVetoient 
,, permis les habitans de Gaster ; que leurs 
„ excès étoient la seule raison pour laquelle 
J, Zurich leur avoit interdit son marché 
9> (43) i son intention n’avoit pas été de 
porter la moindre atteinte à la domination 


(41) Le premier s’appelloit Henri Auenstetter ,• U 
étoic prévôt depuis 1417 et mourut en 1439. Le 
second s’appelloit Matthieu Richard. Il succéda au 
premier. 

(42) L’écrit est du 28 janvier. Ils doivent justi- 
fier la ville partout. 

(4î) Ils assurent aussi au C. P. Othon C not. 40.) 
que leur intention n’a pas été de contraindre ces 
hommes à devenir leurs co-bourgeois, en leur refu- 
sant la permission d’acheter chez eux. 
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»j autrichienne dans le pays de Sargans ; 
,j qu’au contraire, son traité de combour- 
» geoisie en affermissoit la constitution {44). 
n C etoit bien malgré eux , ajoutoient-iJs , 
„ qu’ils SC trouvoient dans la nécessité de 
„ montrer enfin ces diplômes , relatifs à 
„ Windek , qu’ils avoient légalement ob- 
yi tenus dans les tristes circonstances du 
J, dernier concile (4^)- Cependant ! ils ne rc- 
» nonçoient point à l’espérance de recou- 
3, vrer ses bonnes grâces et son amitié (46). 
„ Pour le moment , ce qu’ils desiroient le 
JJ plus étoit de savoir le nom de ceux qui 
JJ caloranioient leur ville auprès de lui (47) 
Schwitz et Claris , par l’organe des mé- 
diateurs , répondirent aux propositions de 
Zurich , „ qu’ils donneroient les mains de 
JJ bon cœur à la prorogation de Tarmistice , 
J, qu’ils desiroient ardemment la suspension 


(44) Afin qu’ils poissent mieux servir votre grâce. 

(45) S’ils ne l’ont pas fait plutôt , q’a été pat égard 
pour lui. Effectivement , il auroit alors été tenu de 
rendre au comte l’argent de son hypothèque. 4 

(4*$) C’est ainsi qu’ils écrivent au C. P. Othon 
( note 40 ). Si Dieu ne les aide pas , ils proposeront 
au duc des arrangemens qui le satisferont. 

(47)' L’écrit est du 17 Janvier. 
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), de toutes les mesures hostiles et des restric- 
33 lions imposées au commerce, et qu’ils 
,3 étoient parfaitement disposés à se soumet- \ 
„ trc à l’arbitrage des confédérés , pourvu 
y, que l’on observa exactement et sans Icn- 
„ teurs la forme de procédure jurée dans les 
3, ligues perpétuelles (48) Cette forme ju- 
ridique des ligues perpétuelles , où tous les 
points en litige étoient discutes et réglés 
sommairement et sans rien admettre d’étran- 
ger à la cause , par des juges en nombre' 
pair (deux de chaque côté) que présidoit 
un sur -arbitre , étoit bonne pour le tems 
où l’on s’einpressoit de tout sacriBer à la 
paix, à la liberté, comme aux uniques be- 
soins ; quand l’esprit d’universalité se perdit 
dans l’intérêt particulier de chaque canton ; 
lorsqu’en sacrifiant quelque chose à la to- 
talité, on passa pour trahir ses parties in- 
tégrantes, et 'qu’au lieu de donner à la con- 
descendance le nom de générosité, onia 
traita de foiblesse honteuse, cette forme de 
jugement devint insuffisante ; il n’y eut plus 
d’autres moyens d’accommodement que la 

(48) Manuel du conseil de Zurich , le 23 janvier , 
et le 24 devant les deux cent. 
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force, ou la peur mutuelle. Ce n’^toit pas 
seulement par prédilection que Schwitz in- 
voquoit l’ancien usage ; c’ctoit aussi parce- 
que la pluralité des suffrages lui étoit ga- 
rantie , soit par l’antique affection que lui 
portoient les autres confédérés (49) , soit 
par la jalousie que Zurich leur iuspiroit (50). 
D’après les mêmes motifs, Zurich se refusa 
au compromis. Une autre diète fut convo- 
quée à Lucerne (fi). 

Les cantons s’occupoient des instructions 
de leurs députés, lorsque chacun d’eux re- 
eut de la part de Schwitz et de Claris im 
écrit dont voici la teneur (52) : „ ils étoient 


(49') Avec les cantons ruraux ( Làndern ). 

(ço) Q,ielques villes en étoient soupçonnées. 

(si) Le JO Janvier. J’ignore comment il a pu ar- 
river à Tschudi, qui est d’ailleurs si exact, déplacer 
cette diète au 12 Janvier, et de ne faire aucune 
mention de celle de Baden. Celle-ci fut-elle simple- 
ment une conférence particulière , Zurich ne vou- 
lant pas traiter aitleurs qu’à Biden , et Schwitz , 
jfer cette raison même, n’ayant pas voulu y envoyer 
des députés 

(S2) Il est vraisemblable que cet écrit fut envoyé 
dans la première quinzaine de janvier. Voyez note 
28- Néanmoins suivant Tschudi, Schwitz n’auroit 
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* afiftigés d’apprendre qu’on leur imputât 
» l’ambition de s’aggrandir, qu’on les accu- 
n sât de liaisons anti - fédéralistes avec des 
*, étrangers. Ils n’avoient d’autre but que 
» la liberté du commerce et la paix. C’étoit 
» dans cette unique vue qu’au milieu des 
» troubles qui avoient suivi la] mort du 
,, comte Frédéric, le Tokenbourg et Gastec 
„ s’étoient alliés avec Schwitz , le premier 
jy volontairement, l’autre, du consentement 
„ de son seigneur. Schwitz avoit contracté 
„ CCS alliances en commun avec Claris ; 
„ tous les cantons , ensemble et séparé- 
n ment, étoient de même invités à y parti- 
» ciper ( f J ). Tous avoient intérêt à la 
tranquillité des frontières , et Sch\yitz n’a- 
„ voit et ne prétendoit s’arroger aucune 
distinction Cette offre ne fut point ac- 
ceptée (54), probablement parce que les 
cantons ne voulurent pas être mêlés dans 


'fait qu'à la diète de Lucerne la déclaration qu’il con- 
tient. V. la note précédente. 

(5 O A régard du Tokenbourg. Quant à Gas ter , 
Schwiczne pouvoir rien statuer sans leduc. Tschudi. 
(S4) Les cantons répondirent qu’ils rendroient jus« 
, lice à qui il appartiendtoic. ibi J. 
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les embarras de la succession du comte de 
Tokenbourg (55)} mais Schwitz gagna tous 
les cœurs. 

La diète de Lucerne eut un caractère 
imposant. Elle fut présidée pat Rodolphe 
Hofraeister, chevalier, seigneur de Twann, 
avoyer de Berne , homme distingué dans les 
affaires et dans les combats. Tous les can* 
tons , sérieusement frappés du danger qui 
menaçoit la confédération Helvétique , se 
firent un devoir d’y nommer pour leurs re- 
présentans des magistrats respectables par 
leur naissance, leur sagesse et leur probité, 
en les chargeant de n’épargner ni travaux , 
ni sacrifices pour rétablir la bonne intelli- 
gence. Après qu’il^ eurent épuisé en com- 
mun toutes les représentations imaginables , 
une partie s’achemina vers Zurich , une au- 
tre vers Schwitz ; le reste continua de va- 
quer, sans sortir de Lucerne, à l’objet de 
leur mission (56). Zurich envisageoit aussi 

(59) Wagner et Schodeler en donnant pour rai- 
son que ces pays et leurs habitans n’étoient point 
à leur convenance. 

(j 6 ) II peut se faire qu^ qudques-uns eussent aussi 
.conféré en particulier à Baden avec les^ députes de 
Zurich, voyez note 51, - 


Digilized by Google 




70 ^ 

cette affaire comme la plus importante qui 
se fut présentée depuis l’origine de la cou- 
fédération perpétuelle. Une ordonnance obli- 
gea tous ceux qui avoient été employés dans 
les démarches relatives au Tokenbourg , de 
se trouver aux assemblées du conseil où l’on 
agitoit cette matière (5’7). 

La première proposition des confédérés 
fut celle d’une communauté amicale, d’une 
participation absolue , entre Zurich et 
Schwitz , par rapport aux alliances (58)* Zu- 
rich et Schwitz, par rapport aux alliances 
(s 8 )- Zurich l’ayant rejettée sans reserve , 
l’avoyer de Berne , tant en son propre nom 
qu’au nom des autres députés , et comme 
certain du succès de leurs représentations 
auprès de Schwitz , déclara qu’il prenoit sur 
lui d’engager ce canton à se désister plei- 
nement de ses prétentions sur Uznach, et 
à s’associer Zurich dans le Tokenbourg. 
Les Zuricois répondirent,, qu’en leur qualité 
» de co- bourgeois de la dame de Token- 


(st) Manuel du conseil 4 Février. Ceci empêchent 
aussi les divisions , en ce que tous partageoient la 
.responsabilité. 

(;g) Cette voye leur letnble la plus amicale.Tschudi. 
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j, bourg , héritière de son époux (59) , iig 
,, ne pouvoicnt et ne vouloient rien possé- 
j, ( 1 er en commun avec Schwitz Ce refus 
désobligeant confirma Schwitz dans la réso- 
lution de ne point revenir sur l’offre qu’il 
avoit faite , de s’en rapporter au jugement 
des cantons, dans la forme prescrite par la 
confédération perpétuelle. Sans s’aveugler 
sur les difficultés d’un arbitrage, les confé- 
dérés SC réduisirent ^ proposer cet expédient 
aux Zuricois, s’ils n’aimoient mieux enta- 
mer une procédure, telle que la déterrai- 
iioit la constitution (éo). Cet expédient ne 
leur réussit pas mieux que les autres. Zurich 
demanda que tout fut provisoirement rétabli 
sur l’ancien pié. De son côté Schwitz sou- 
tint que cette demande, non stipulée dans 
le droit Helvétique, devoit être réglée par 
une sentence préliminaire, et qu’en même 
teras , il falloir engager la procédure sur le 
fond, suivant la forme désirée. Les Zuricois 


(59) Dont ils dévoient sourenir les droits , parce- 
que , sans eux, elle n’auroic pu leur donner Uznach. 

(60) Accommodement ou justice, ,, quelque dut 
5, que cela soit pour eux-mêmes Ucs confédérés) 
Man. de Zurich , 4 Février. 

ne 
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ne purent se résoudre à courir lé dangèf 
d’une pareille épreuve ; ils préférèrent 1 arbi- 
trage d’un nontbre impair de conciliateurs,' 
hommes par les confédérés. Schwitz témoi- 
gna plus de condescendance. Il se désista ' 
de la forme de jugement pre.scrite par la 
confédération , et consentit à la proposition 
de Zurich. Seulement il estigea une condi- 
tion qu’elle ne renfermoit pas (6î), savoir, 
que l’on prendroit autant d’arbitres d’Uri 
et d’Underwald, qu’il y en auroit de cha- 
que autre canton (62). L’on convint que les 
arbitres s’assembleroient à Lucerne ( 6 f). 

Par malheur, en entamant ces négociations 
de paix , dans les meilleures vues , on né- 
gligea de stipuler que les choses derneure- 
toient dans le mêmë état jusqu’à leur con- 
clusion. La tâche de conciliateurs en devint 

(61) Rapport des députés devant les deux cent..' 
17 Février. 

(62) II paroit que Zurich vouloit Faire compren- 
dre les trois cantons ruraux en un seul , comme cela 
se pratiquoit anciennement (1251, Tome III , page 
I57 , note 31. ). 

(63) Cette résolution fut prise le 8 Février; et 
les séances dévoient commencer le Dim.anche dit 
Keminiscere. 

Tomé VUÎ. Ÿ y 



beaucoup plus difficile. L action continuelle 
de tant de dissentions intérieures et exté- 
rieures occasionnoit une multitude d inci- 
dens , qui aigrissoient de plus en plus les 
esprits. 

Le jour même qu’on avoit fait 1 ouver- 
ture de la diète de Lucerne (64) , Sclnvitz 
et Claris avoient juré une alliance perpé- 
tuelle av’ec Henri, comte de Werdenberg, 
pour toutes ses seigneuries , vallées et 
châteaux, situés à Sargans, dans la Rhetic , 
à Torailiasca et dans la vallée de Schams 
(6)). Cette alliance étoit , de la part du comte, 
un trait de politique. Peut-être meme y avoit- 
il de la sagesse à choisir ce moyen d’empêcher 
le sang de couler. En effet , les paysans de 
Sargans , qui ne reconnoissoient point sa 
domination, s’étoient alliés avec les Grisons 
(66) , dans le pays desquels il avoit des pro- 
priétés (67) ; et leur ligue pouvoit aisément 

(6+) îo Janvier. 

(.65) La charte est dans Tschudi. 

(66) Le clvâteau de Bœrenbourg est situé dans la 
vallée de Schams, qui fait partie delà haute* liguei 
L’ancien et le nouveau château de Sans et celui 
d’Ortenstein sont situés dans Donileschg, qui appar- 
tient à la Ligue cadée. 

(67) Tschudi Tome II, page 200, fol. 2. 
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lui causer de l’inquiétude, si les confédérés ^ 
et surtout les cantons les plus voisins de là 
Rliétie , ne contenoicnt pas les Grisons. Il 
n’en ctoit pas ainsi , à beaucoup près , de là 
part de Schwitz et de Claris. Le principe 
naturel de toute alliance étant, que les alliés 
s’entr’aident mutuellement contre leurs enne- 
mis. Ctlle ci ne pouvoir faciliter la paix en- 
tre Zurich et ces deux canto'ns , puisque 
Zurich avoir un traité de combourgeoisid 
avec des sujets du comte de "Werdenberg ^ 
qui se prétendoient fondés à ne pas le rc- 
connoître pour seigneur. 

Chaque jour manifcstoit combien ces der- 
niers étoient loin de revenir à des sentiroens 
plus doux. Non loin de Walenstadt, sur 
les deux bords du lac et au pié des monts 
qui. l’avoisinent, sont situés trois pauvres 
villages qui portent les noms de Quarten , 
Qp inten et Murg. Composés de maisons 
éparses, ils occupent d’anciens cantonne- 
mens de soldats romains. Les paysans dé 
Sargans voulurent forcer leurs habitans d’ac- 
cepter avec eux et Walenstadt (68) la com- 


(68) Il est assez vraisemblable que ces villages 
dépendoient depuis longccms de Walenstadt. Ce Heu ^ 

y y 2 
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bourgeoisie de Zurich. Ces botumes qui pré- 
féroient d’appartenir à la maison d’Autriche 
comme dépendance de la seigneurie de Win- 
dek ( 69) avoient prêté serment av’ec elle a 
Schwitz et à Claris. Le bruit s’étant répandu 
que Pierre Weibel de Mels , capitaine de 
leurs ennemis, se disposoit à les attaquer , 
Claris , pour faire échouer ce projet , en- 
voya un corps de trois cens hommes à Qiiar- 
1 ten. Heureusement les vrais patriotes réiis- 
sivent non seulement à empêcher l’expédition 
de Weibel , mais encore à faire décider que 
l’on prendroit une année pour régler l’af- 
faire de Sargans (70) , et que , durant cet 

du tems des Romains , étoic peut-être le quartier 
général qui fournissoit du monde aux postes dont 
il s’agit. 

(69) j’ai déjà annoncé que l’on doute auquel de 
Gaster ou de Sargans Wulenstadt même appartenoit. 
La vraisemblance est en faveur de l’opinion qui 
l’annexe à Sargans. Ces deux contrées étoienc des 
portions de l’ancienne Rhctie , et dépendoient , 
quant au spirituel , de l’éréché de Coire. 

{70) Le texte de Tschudi porte jusqu’à IVienacht 
( Noël) et une année après. Mais Mr. Schinz 
remarque très-bien (d’après Haltaus, calend. pag. 12.) 
que JFicnacht se prend ici pour le carême [23 Fé- 
vrier ] que l’on appclioit IVkhang \ l’ordre chrono- 
logique met la chose hors de douce. 


Digiiized by Google 



709 

espace , ni le seigneur, ni le peuple ne com« 
mettroient point d’hostilités. 

Pendant que les magistrats de Zurich 
préparoicnt pour l’assemblée des arbitres 
l’exposé le plus satisfaisant des droits de 
leur république et de ceux d’Elizabeth de 
Tokenbourg, Elizabeth se repentit de l’at- 
tachement qu’elle avoit témoigné jusqu’alors 
aux Zuricois. Elle congédia Frédéric d’He- 
wen son administrateur qui leur vouloit du 
bien. Elle choisit à sa place Ulrich de Metsch, 
son neveu, beau frère de Henri de Wcrden» 
berg {71) et serviteur de la maison d’Au- 
triclte. Dans cet état des choses, une dépu- 
tation de Zurich alla trouver la comtesse 
à Mayenfcld, et lui demanda un plein pou- 
V'oir , afin que la république agit en son 
nom. Elle fut très - embarassée. Le vieux 
comte de iVIetsch , son frère , et tous scs 
pa rens étoient contre Zurich. Elle - même 
n’aspiroit plus qu’à une vieillesse tranquille , 
depuis qu’elle voyoit le concile et l’empe- 
reur , la maison d’Autriche et les confédérés 

(71) Voilà pourquoi dans l’alliance de la note 6ç 
avec Scliwitz et Claris, Henri réserve expressément 
sa chère tante de Tokenbourg. Il avoit épousé Agnçs 
de Metsch. Tschudû 


Yy 3 
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ses parens et ses sujets embrouiller de plus 
en plus les affaires de la succession. D’un 
autre côté, il ne paroissoit pas convenable 
de renoncer sans nécessité à l’appui de Zu- 
rich, qui seule l’avoit soutenue jusqu’à ce 
moment. Elle délivra le plein pouvoir (72). 

Grande Neuf députés de Zurich , six députés de 
bîtrà^eT Sc|iwitz , autant de Claris et dix-neuf dépu- 
lucerne. Cantons impartiaux se rendi- 

rent à l’assemblée de Lucerne. Les envoyés 
de Zurich étoient le chevalier Stüssi , bour- 
guemestre; l’éloquent et ingénieux Michel 
Graaf , qui portoit la parole ; Hanns Schvend 
l’ainé, qui avoit été le premier baillif de 
Kibourg , avoit accompagné Stüssi dans le 
voyage de l’empereur à Rome , avoit été 

\ 

(71) Autorisation du 16 Février, scellée par elle 
et son nouvel administrateur. Cette pièce existe en- 
core à Lucerne. „ üchwitz et Glatis s’etant permis 
,, quelques violences contre nous à Uznach — Dans 
JP le Tokenboürg — etau château de Grynau (nonobs- 
,, tant ce qui est dit vers la note 26 du chap. 4 ) , 
„ et une dicte juridique s’étant formée à ce sujet , 
„ nous donnons notre plein-pouvoir à la ville de 
„ Zurich, dans l’espérance que tous les hommes 
,, judicieux sentiront la jusdee de nos droits. Perte 
pu gain , nous approuverons tout ce qu’elle fera. 
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fait chevalier en même tems que lui , et 
joua encore un rôle important à Zurich dans 
des tems postérieurs Cyj); Conrad Meyer de 
KnonaUjhommc aussi vaillant qu’expérimenté, 
qui transmit à sa famille la châtellenie de 
\v^yningen ; deux autres membres du con- 
seil , l’orfêvre Armbruster , Bosshart , ton- 
deur de drap, et Ulmann Trinklcr , honnête 
bourgeois du commun. La constitution pres- 
crivoit ce mélange. Mais il étoit tou|Ours 
avantageux de donner à toutes les classes ^ 
de citoyens une égale participation aux af- 
faires générales. D’.iillcurs, surtout dans les 
républiques , U ne faut pas que l'élégance et fur- 
banité l'cmiiortcnt sur un sens droit et sur un jugé~ 
ment jcm. Le landammann Ital Reding devoit 
parler en même tems pour Schwitz et pour 
Glaris. Il avoit pour collègues les Landam- 
rnanns Hanns ab Yberg et Ulrich Wagner , 
que nous avons vus plusieurs fois employés 


(73) Ballinger le ncnitne le vieux. Je n’ai pas main- 
tenant la facaké de déterminer avec certitude si c’est 
le même que nous verrons ènsuite bourguemestre. 
Deux autres du même nom occupoient .alors des 
fondrions publiques. Cependant il pareil croyable que 
c'est lui. 

Y y 4 
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(dans ces discussions (74). Tschudi, landatnr 
mann de Claris , ctoit chargé des intérêts 
particuliers de ce canton. Ses collègues 
étoicnt les plus considérés de ses compa- 
triotes, choisis pour la plupart dans les douze 
plus anciennes familles libres (75’), On dé- 
fera la présidence à l’avoycr de Berne , Ro- 
dolph Hofmeister. Ses collègues étoicnt des 
' hommes puissans, François de Scharnach- 
thal, un des plus riches propriétaires des bords 
du lac de Thun et des vallées de l’Oberland 
(76) ; Rodolph de Ringoltingcn , seigneur 
de Landshut, et Hanns de Muhlercn-Ligcrz. 
Qnoiqu’avoyer de Berne, Hofrneister ne- 
toit pas de cette ville. Bienne étoit sa pa- 
trie ; mais alors , on demandoit d'un homme , sj. 

(T-J-) V. sur Yberg le ch. i entre les notes 65 et 
66. Sur Wagner , ch. 4, note 66. 

(75") Comme Fridolin Weygisser, surnommé 
Schhdler, le riche Rodolph Netstaler; le banneret 
Conrad Rietler , Rodolph Kœnig , greffier du canton , 
consomme dans les affaires et distingué par son cpu- 
lage , et Hanns Schutelbach , fils d’un capitaine , 
(]ui en 1^88) ayoit souffert aJ'X^escn pour la cause 
de sa patrie. 

{76)^ Seigneur d’Oherhofen,d’Uspunnen , de Wim- 
piis, d une partie du Grindelwald , de Lauterbrunnei^. 
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la chose publique avait besoin de lui , et non quel 
était le lieu de sa naissance. Lucerne même 
choisit pour scs représentans Paul de Bürea 
(77^, Ulrich d’Hertenstein, seigneur de Bu- 
çhenas , Antoine Riiss , d’une famille de 
Lombardie, appellée Rubeis (78) et Peter- 
mann Goldschraied , tous anciens avoyers ou 
membre de son conseil, distingués par leur nais* 
sance et leurs lumières, Schaffouse envoya 
deux de ses citoyens , dont l’un (79) étoit 
l’avoycr Hemmann de Spiegelberg, homme 
riche (80) qui avoit plusieurs amis respec- 
tables (81) et une vaste expérience (82). Le 


(77) 11 est vraisemblable , mais je n’en ai point 
encore de preuves diplomatiques , qu’il étoit de la 
famille de ce nom qui avoit , depuis des siècles , 
un traité de combourgeoisie avec Bern? , et qui pos- 
sédoit alors Signau à peu de distance des limites de 
Lucerne. 

(78) Haller, Schweitz Bibl. quatrième partie n*. 
376. Leu , art. Rüss , ne s’éloigne pas absolument de 
cette opinion. 

(79) Heintzmann Gruber. 

(80) On trouvera dans le livre IV, le procès qui 
s’éleva au sujet de ses biens. 

(81) A Lucerne, dans le Thurgau , dans l’évcché 
de Bàle. Leu et Hafner. 

(8a) Avoyer depuis 16 ans. 
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premier des députés d’UrI ctoit le landam- 
mann Henri Beroldingcr (8i)> famille 

de celui qui fut tué à Morgarten , homme 
précieux à son canton , par les services mul- 
tipliés qu’il lui rendit à cette époque (84). 
Chaque division d’Undcrwald envoya deux 
de scs magistrats les plus illustres (8f)- Une 
partie de ces députés paya dans la suite son 
héroïsme de sa vie (86). La même considé- 
ration entouroit l’ancien ammann de Zug , 
Jobst Spiller, honoré de la confiance de sa 
patrie (87) dans les grands évènemens qui 
suivirent (88). Il vint aussi une multitude 

(g?) Les anciens historiens écrivent indistinctement 
de Beroldingen ou Beroldingcr. Il en est de même 
des autres familles anciennes , qui prenoient leur 
nom d’un château. 

( 84) Les autres ctoient 'Arnold ( de Spiringen ) , 
d’une famille tiès-recommandablc par scs services j et 
Hanns Kempf, greffier du canton. , 

(80 Un de ces députés que le texte imprimé de 
Tschudi nomme Nicolas d’Enwyl , s’appclloit Ey wyl. 
Bussinger etZelger. Hist. d'Underwald , prem. partie; 
pag. lo;. 

( 86 ) Comme le Landammann Jean Muller ; Am 
Ilirzel , 1441- 

(87) Leu , art. Spiller. 

(88) ^L’autre député de Zug étoit l’ammann Hanns 
Heussler. 
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de députes de St. Gall , de Constance, d’Ue- 
berlingen , de Schaffousc , de Rheinfddcn, 
de Rapperschwyl , de Wintertur , attirés 
par la curiosité générale que cette aflFaire ex* 
citoit, ou invités par Zurich et chargés de 
parler en faveur de la paix. 

On dûtrcconnoîtrc dès la première séance, 
la difficulté de cette entreprise , à l’amer- 
tume avec laquelle le bourguemestre Srüssi , 
pour rendre les adversaires de Zurich odieux 
aux confédérés , demanda ironiquement aux 
députés de Schwitz „ s’ils espéroient l’em- 
M- porter sur cette ville devant les commis- 
j» saires des cantons , après avoir perdu avec 
» opprobre au même tribunal, leur ancien 
}, procès contre Zug (89). A la vérité , con- 
j, tinua-t-il , depuis cette époque, vous avez 
„ réparé vos fautes ; vous avez combattu 
}> en dignes confédérés sous les murs de 
,, Bellinzona (90). Kolin , Piintiner seroient 

à portée de vous rendre ce témoignage , 
„ si Carmagnuola ne les eut égorgés avec 
,, quatre cens de leurs frères ! Lucerne vous 
„ doit des remercimens pour les frais de 

(89) T. VI pag. 118 et suiv. 

C»cO T. VII. 
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M marine que vous lui épargnâtes alors. Son 
,, contingent partit dans sept barques , et 
,, deux suffirent pour le ramener. Les en- 
voyés de Schwitz réfutèrent de leur mieux 
ces reproches. » Fondateurs de la conféde- 
j, ration, répondirent-ils ensuite, nous nous 
„ flattons de trouver autant de faveur auprès 
5, de nos confédérés , que le successeur de 
„ ce bourguemestre dont l’influence perfide 
5, entraîna Zurich dans une alliance avec la 
„ maison d’Autriche (91) , à l’époque où la 
,j plus violente animosité régnoit entre cette 
J, maison et les Suisses, lorsque le sang des 
je héros immolés à Sempach et à Nœfels fu- 
„ moit , pour ainsi dire , encore Stüssi , 
ayant rencontré les députés de Claris hors 
du lieu des séances, leur dit „ qu’il ne les 
5, comptoit plus au nombre des confédérés , 

J, qu’ils avoient trahi leur alliance , puis- ' 
„ qu’ils oublioicnt que leurs pères avoient 
„ signé l’engagement de n’en point former 
„ de nouvelles sans le consentement des 
„ autres cantons (92) ”. En vain alléguèrent- 

(91) T. VI. , pag. i-i< 5 . 

(92) T. IV. page j8î. Voyez ces reproches rappor- 
tés en détail pat Tschudi, chron. T. Il page 232. 
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ils une foule d’excuses ; en vain lui rappel* 
lerent ils que Zurich elle-même avoit con- 
tracté avec eux une alliance séparée, où 
elle les avoit traités sur le même pié que 
les autres cantons (93). Stüssi ne ménagea 
pas plus les Glaronnols en public qu’en par- 
ticulier. Enfin le banneret Conrad Rietlersc 
leva et lui imposa silence en ces termes : 
55 Qui donc êtes-vous pour exclure si arbi- 
3i trairement de la confédération perpétuelle 
}j un canton digne de vos respects? Le titre 
U de chevalier que l’empereur vous a con- 
,, féré depuis si peu de tems, pour assouvir 
„ l’insatiable vanité qui vous dévore, sem- 
,j ble vous faire oublier que l’on voit encor 
„ dans le pays de Claris (94) la hutte où 
votre père vint au monde , tandis que 
)} votre grand-père conduisoit les vaches sur 
„ les montagnes.il est bon d’apprendre à tous 
,, les députés que ma mère est tante du bour- 
„ guemestre Stüssi, et que/ moi simple cul- 


( 93 ) T. VI , pag. 1 24. En général le traité de i } ç 2 

ne parloit pas du consentement unanime des confé- 
dérés, mais des dispositions de la majorité; et dans 
cette occasion , les Zuricois étoient sûrs de n’en être 
pas désavoués. t 

[94] Chap. 3 , note xo. 
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if tivateur , qui n’ai aucune obligation à des 
ff monarques , et qui ne désire point leur 
„ en avoir, ne suis pas tout-à fait étranger 
„ à ce grand seigneur. Taisez-vous, banne- 
„ ret , interrompit le landammann Tschudi j 
ff les confédérés sont ici pour juger les af- 
„ faites , et non les personnes Michel Graaf 
SC permit auséi quelques sarcasmes ( ). 

On finit par décider que les parties ne dis- 
cuteroient plus leurs moyens de vive voix 
et en présence les uns des autres, mais qu’el- 
les les donneroient par écrit (96). 

Les Zuricois énoncèrent leur premier grief,- 
au nom de la comtesse de Tokenbourg. Ils 
se plaignirent de l’alliance que Schwitz et 
Claris avoient formée avec ses sujets. Les 
députés de Schwitz répondirent que , dans 
la conférence de Sargans, Frédéric avoit or- 
donné cette mesure; peu de tems avant sa 
mort; queMontfort, Aarbourg, Brandis y 
avoient consenti, et que personne n’étoit 
plus en état de dire si Ja comtesse avoit ef- 
fectivement des sujets, que Rodolphe Hof- 
meister juge de cette question est nanti de 


f9<l) Tschachtlan ; Tscliuclî. 
(96) Hüpli. 


/ 
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toutes les pièces qui la concernoicnt (97> 
Zurich se plaignit en second lieu de çe 
que Scliwitz et Claris lui avoit enlevé Uz- 
rach , que lui avoit donné la comtesse , et 
Windek, que l’empereur lui avoit engagé. 
Schvf^itz et Claris tâchèrent de prouver qu’E- 
lizabeth n’étoit point reconnue en qualité 
de dame d’Uznach. Ils déclarèrent ne point 
CQunoître d’autre seigneur de Windek que 
le duc d’Autriche , lequel avoit approuvé 
l'alliance. Ils se justifièrent également au su- 
jet de l’alliance que le véritable seigneur de 
Sargans avoit contractée avec eux. LesGla- 
ronnois, qui dénoncèrent pour lors les re- 
proches particuliers que Stüssi leur avoit 
adressés , en appellcrent au droit universel , 
pour déterminer si leurs rapports avec Zu- 
rich dévoient être jugés d'après la charte 
dressée quatre-vingt sept ans auparavant 
tandis qu’une charte beaucoup plus récente 
les avoit fixés d une toute autre manière. 
On s’étoit targué des secours que Zurich 
leur avoit fournis ; ik citèrent de nombreux 
services qu’ils lui avoient rendus à leur tour, 

[973 II n’existe point d’autre renseignement di- 
plomatique d’un compromis des héritiers d’un comte 
de Tukenbourg devant l’avoyer de Berne. 
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un cntf’antres, qui dàtoit d’une époque où 
leurs ayeux n’avoient pas le moindre enga- 
gement à remplir à l’égard de cette ville 
(98.). Malgré ces défenses de» deux cantons, 
les députés Zuricois accusèrent obstinément 
leur conduite d’être aussi contraire à la jus- 
tice qu’aux principes de la confédération. 
Ils alléguèrent que l’empereur avoit autorise 
le comte de Tokenbourg à disposer de ses 
domaines (99) ; qu’Elizabeth avoit d’abord 
trouve le canton même de Schwitz favora- 
ble à scs prétentions , et disposé à la soute- 
nir contre les parens de son époux (100); 
qu’au sçu de tout le monde , Zurich et les 


(98) Tome IV. Page 979. 

(99) Probablement ils ne savoient pas encore que 
„ le chef temporel suprême , diins la main de qui 
,, résidoit toute justice , pour la régler suivant sa 
,, volonté et d’après les circonstances ” ( Zurich , 
species facti.) , avoit fait depuis , en faveur du vice- 
chancelier de l’empire, une disposition qui prouvoit 
combien peu Elizabeth devoir compter sur lui. 

(100) Ce fait n’est pas connu d’ailleurs , et il se 
concilie difficilement avec le reste. Il avoit dû se 
passer quelque chose d’analogue, lorsque Schwitz 
avoit voulu obtenir Grynau de la comtesse. Le do- 
cument de la note précédente mène à cette conjec« 
tute. 

sujet» 
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hijets du comte de Tokrnbourg ctoient lié# 
par un traité de combourgeoisie , qui devoic 
Subsister cinq ans après la mort de ce sei- 
gneur, qui assuioit à ses domaines une pro- 
tection suffisante , et qui rendoit l’alliance 
de Sclnvitz inutile et sans objet , si non 
coritraire aux articles de la confédération 
perpétuelle. „ Schwitz, ajoutèrent ces dé- 
„ putés, aime mieux voir Windek entre les 
^ mains du duc d’Autriche qu’entre celles 
^ de Zurich. Certes, une telle préférence a 
35 de quoi nous surprendre. £n effet l’intérqt 
3, général, et l’on doit avouer que notre ville 
55 s’en occupe plus que penonne (loi) , 
35 semble être d’éloigner autant qu’il est en 
,5 nous, la maison d’Autriche des limites de 
33 la confédération 

Poursuivant leurs inculpations, ils repro- 
chèrent aux deux cantons et à leurs alliés 
des négociations suspectes avec le duc d’Au- 
triche; ils se plaignirent de ce qu’ils avoient, 
au milieu de. la paix , employé la force con- 


(loi) C’est la raison que donne l.c même docu- 
ment de l’acquisition de Kibourg par Zurich. Elle 
s’y étoit moins proposé la jouissance du produit, que 
l’avantage commua des contedciés. 

Tsm VIII, 7. Z 
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tre les liabitans <Ie "Wesen et d autres pcu- 
pfades, qui ne vouloient pas s’associer avec 
eux ; ils se recrièrent sur la violence qu ils 
avoicnc exercée contre les agens même de 
Zurich , contre ses barques et ses voitures 
de sel. Les députés de Schwitz et de Claris 
demandèrent avec candeur le motif du pre- 
mier soupçon. Ils donnèrent sur les autres 
griefs , des explications tirées en partie des 
circonstances que nous avons rapportées. 
J, A la vérité, continuèrent-ils, les habitans 
„ d’Uznach, pour éviter des stènes fâcheu- 
j, scs , ont prié leurs compatriotes ( de Schme- 
„ rikon), dont les sentimens étoient op- 
„ posés aux leurs , (102) , de ne point entrer 
,, sur leur territoire. Ils en ont renvoyé deux 
5, qui avoient passe près de leur ville , sans 
„ SC faire connoître aux sentinelles qui gar- 
j, doient les portes. Il est vrai que les ha- 
5, bitans de Gaster, sujets du duc d’Autriche, 
3, accordent à regret le passage aux bleds 
3, que Zurich envoyé à ceux de Sargans , 
3, ennemis de leur seigneur , attentifs à in- 
3, tercepter la communication entre ses châ- 


(102) 11 pai'oit qae Schmerikon étoic porté pour 
Zurich. 
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y, teaUx. Schwitz ne nie pas avoir retenu 
)j avant la paix , des voitures chargées de s^ ; 
„ mais CCS voitures ont été payées , tandis 
que Zurich , non contente de lui refuser 
), cette denrée de premier besoin, frustroit 
jf ses indigens du salaire qu’ils avoient gagné 
à la sueur de leur fiont , dans la récolte 
précédente. Nos vedettes ont efFectivc- 
j, ment arreté dans la Marche un courrier de 
Zurich, antérieurement à l’armistice ; mais 
J, on ne l’a gardé que le rems nécessaire pour 
„ se rendre amicalement avec lui auprès du 
J, capitaine. Dès qu’il s’est nommé , on lui 
a présenté de quoi se rafraichir , et com- 
» me il n’a rien voulu prendre , on lui a 
J, laissé continuer son chemin sans obsta- 
f0 clc Schwitz et Claris ne se bornèrent 
pas à justifier ainsi leur conduite. Zurich 
rctenoit le vin , le bled et les fromages (103) 
de leurs marchands. Les ustensiles dans les- 


(103) Quant aux fromages, ils les avoient pro- 
bablement apportés pour les vendre. Il se peut qu’ils 
eussent acheté le vin et le blé à Zurich. Cependant 
les Netstaler et d’autres habitans de Claris avoient 
des vignobles près du lac ( et peut-être ce vin faisoit 
partie de leur récolte.^ 
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tjucls ils portoîcnt du poisson au marche y 
av'oient été mis en pièces (104); ils deman- 
dèrent une indemnité à leur profit. Ils pa- 
rurent vivement affligés des 1 reproches in- 
jurieux ^que Zurich leur adressoit , en les 
traitant (principalement le canton deSchwitz 
( 105 ), ) de confédérés parjures ( 106 ) , de 
meurtriers (toj) , de voleurs , et en général 
d’hommes infâmes , livrés à un genre de dé- 
bauche qui revoltoit la nature (108) ; en leur 

(104) Je ne doute pas que plusieurs personnes ne 
dédaignent ces détails , comme au dessous de la ma- 
jesté de l'histoire. Quant à moi , il me paroissent 
dignes d'étre rapportés. Ils servent à compléter le 
tableau de cette époque , et des diverses rélations 
qui existoient alors entre les particuliers. 

(loî) Ch. Tschudi i T. II,pag. 239. 

(ioi 5 ) Ibid. , 

(1C7) Stüssi a dit que six Glaronnois avoient voulu 
le tuer, lorsqu’il retournoit à Zurich; mais cela est 
faux. Ibid. 

(logî Kuhghyger. Voilà , autant que je puis le sa- 
voir , le plus ancien vestige de ce crime, consigné 
dans les documens , à titre d’inculpation nationale. 
C’est ainsi que les bergers de Théocrite et de Vir- 
gile s’en accusent mutuellement , par forme de rail. 
Icrie. Je serois tenté de conclure d’un passage d’Ant. 
Panormita (Hermaphr. Liv. I.) que ce mot renfer^ 
moit l’idée de plus d'un plaisir défendu. 
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disant qu’ils avoient dans la personne d'Ital 
Reding, un landammann digne d’eux, qui 
non seulement resscmbloit à Crishaupt (109) , 
l'ancien traître de Zurich , mais qui ne mé- 
xitoit que la roue. 

A la suite de ce discsurs et de plusieurs 
autres repHques (uo) qui portoient l’em- 
preinte de la plus violente animosité , les dix 
neuf commissaires (iii) des canton* impar- 
tiaux examinèrent de quel côté étôidle bon 
droit , et par quels moyens on pourroit cal- 
mer les esprits Ils rendirent enfin un juge- 
ment conçu en ces termes Premièrement, 
ji si le canton de Schwitz est en état de 
» prouver par des témoignages valides , dans 

(109) T. VI, pag. iç. 

(iiq) On trouve dans TschudifT. IL pag. 

2^9.] toute la partie de cette controverse où Claris 
est intéressé. J’ai tiré les allégations des Zuricois de 
la pièce intitulée, species facti , dont l’original est 
déposé dans la sacristie du couvent des danies , à 
Zurich. 

(iii) Voyez dans Tschudi (T. II, pag. 240) les 
formules du compromis. II y a sans doute une faute 
d’impression dans celle des Zuricois ( page 240 , col. 
Z ), car Schwitz y est. nommé parmi les chers confé- 
dérés qui ont employé leur médiation en faveur de 
la paix. 
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M l’espace de six semaines (ni), qu’avant 
V de mourir, le comte de Tokenbourg ait 
^'permis à ses sujets de s’allier avec lui , 
„ cette alliance est légitimement contractée. 
„ Néantmoins , comtnc elle ne regarde que 
„ les vassaux, Uznach sera remis entre les 
„ mains de la comtesse , mais à condition 
„ que rien ne pourra être aliéné , avant que 
„ l’on ait fixé les droits de chaque proprié- 
„ taire légitime. De plus, le consentement 
,, de Frédéric de Tokenbourg, qui fait dis- 
„ paroître l’irrégularité de cette alliance , 
„ ne regarde que les habitans de Schwitz, 
M de l’aveu de toutes les parties. Ainsi les 
„ sermens prêtés aux Glaronnois par lesditr 
„ vassaux , sont déclarés nuis , et ne pour- 
„ ront avoir lieu que du consentement des 
)) héritiers. Secondement : le canton de 
„ Schwitz ne doit point de satisfaction à la 
„ ville de Zurich , par rapport à Uznach , 

„ attendu que Zurich n’en étoit point réel- 
„ leraent en légitime possession. Troisième-' 

5, ment, les Zuricoîs ayant permis à la da- 

(na) Prononcé (Tschudi , T. II , pag. 240-246). 
On doit se réunir à Lucerne pour cet objet le vendredi 
avant S. George. 
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» rae de Tokcnbourg, leur co-bourgeoise i 
M de recevoir du duc d’Autriche le rembour- 
„ sement de la somme pour laquelle la sei- 
„ gneurie de Windek étoit engagée, le 
,, consentement donné enspite par le duc à 
H l’alliance de Schwitz et de Gaster , légitime 
^ cette alliance, jusqu’à ce que Zurich ait 
M prouvé en justice (ilj) , que le droit de 
» rachat et par conséquent la propriété de 
^ la dite seigneurie n’appartient pas au duc» 
„ mais à elle. Ën ce cas, ou -ne pourra 
„ SC prévaloir de l’acte d’autorité que s’est 
y; permis le duc d’Autriche. Dans le cas con- 
„ traire, Claris sera autorisé comme Schwitz, 
,, à faire usage de son consentement , et 
,, Zurich ne sauroit arguer 'contre Claris , 
„ d’une alliance plus ancienne , puisqu’elle- 
y, même en a contracté une plus récente 
„ avec ce canton. Quatrièmement , il n’est 
„ rien statué à l’égard de Sargans et de Grü- 
w nau , parce que l’on n’est pas convenu de 
„ soumettre ce qui les concerne au jugement 
„ des arbitres actuels (114). Cinquièmement, 

(iiî) L’assemblée de Lucerne ne pouvoit pronon. 
cer là dessus, le duc d’Autriche n’ayant point invo- 
qué son arbitrage. 

(1x4.) La note précédente regarde Sargans , et 

Zz 4 
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» tous les reproches mutuels sont déclarés 
>t .nuis et sans fondement. Le dififérend est 
3j réglé. La sentence aura son exécution , 
^ ainsique l’ont juré d’av’ance lés deux par- 
as ties Les dix-neuf arbitres avoient siégé 
pendant quinze jours. La sentence fut rédi- 
gée le samedi avant la mi-carême. Le lende^ 
main matin chacun monta à cheval , ou s’em- 
barqua pour retourner dans ses foyers. 

ib v irent éclater avaqt leur départ , les pre- 
mières explosions du vif mécontentement 
des Zuricois. Il s’en falloir effectivement de 
bien peu que leur ville ne fut déboutée de 
toutes ses prétentions. Quoique l’on se fut 
abstenu de prononcer à l’égard de sa com- 
bourgeoisie avec Sargans , cette combour- 
geoisie même se trouvoit comme annullée 
par l’adoption du principe qui exigeoit le 
consentement du seigneur pour ces sortes 
d'alliances. De plus , il étoit infiniment v rai- 
semblable que Schwitz procéderoit sans peine 
à l’enquête ordonnée relativement aux der- 
nières dispositions du comte de Tokenbourg, 
pendant que Zurich , forcé d’attendre le ré- 

Schwitz envisageoit Grynau comme partie intégrante 
de la marche , au sujet de laquelle il n’y avoit point 
de dispute. 
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Sultat des prétentions d’Elizabeth, et dln- 
tenter pour Windek , un procès i au duc 
d’Autriche , avoit tout lieu de craindre, sous 
ce double rapport , des lenteurs intermina- 
bles et une fâcheuse issue. Un nouvel in- 
cident affecta encore d’une manière doulou- 
reuse le patriotisme des Zuricois. Ils surent 
que Reding s'applaudissoit avec orgueil de 
son triomphe sur le bourguemestre , dans 
l’assemblée générale de Schwitz, et que tous 
les pâtres de ce canton , fiers de l’avoir em- 
porté sur leur ville, répondoient aux jac- 
tances du landammann par de bruyantes ac- 
clamations. 

Sur ces entrefaites ( 1 15 ) , une gelée de- 
truisit l’espérance des vignobles. Elle fut 
suivie d’une grêle qui endommagea les bleds, grains. 
Les Zuricois renouvellèrent en entier leur 
prohibition contre les habitans d’üznach et 
de Gaster (ii6). Il fut ordonné en même 
tems que les Glaronnois, les habitans de 
Schwitz , ceux de la Marche ou ceux d’Ein- 
sidlen , ne pourroient exporter que deux 
, boissaux , encore devoient-ils jurer qu’ils en 

(il O Vers le milieu du mois de Mars. 

(116) Manuel du conseil, 9 Mars. Cecte prohibi- 
tion doit aussi être proclamée sur les bords du lac. 
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avoient besoin pour leur consommation per- 
sonnelle (117). On prévint la disette inté- 
rieure, à l’aide des greniers publics et d’une 
bonne police (u8). La régence lit venir du 
vin d’Alsace, et le vendit, sans bentfice « 
aux bourgeois et aux sujets (119). En tout 
autre tems, les Zuricois se bornoient au vin 
de leur terroir, en partie pour se confor- 
mer aux loix (120), mais sur tout a raison 
de la médiocrité des fortunes (121'), suite 

(117) On ne doit rien vendre aux prête-noms ou 
eommissîonnaires(Füer^au/irrn) , qui auroient pu élu- 
der , jusqu’à un certain point la défense de la note 
précédente, 

(118) Les conseils établirent deux inspecteurs des 
meuniers et des boulangers , tenus d’avoir l’œil à ce 
que leur métier fut fait avec probité. Man. du coni. 
18 M^rs. 

(119) Si les communes n’ont point d’argent , l’on 
avancera aux baillift , sans intérêt, une somme con. 
venable. Ibid. Il fut permis de vendre deux barriques 
( Lttgelen)k chaque père de famille. Zurich ; species 
facli. 

(120) Car elles défendoient les vins étrangers ( avec 
cette restriction , à moins qu’ils ne soient meilleurs), 
Spec. facti , d’apres le Richtbrieve. 

(121) Aucun de nous n’est assez puissant ou as- 
sez riche , pour n’étre pas obligé de boire du vin du 
pays. Spec. fac. 
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tîc la décadence où les révolutions Cü2) 

Jes guerres (125) avoient plongé leurs ma-^ 
nufactures, jadis si florissantes (124). 

Quelque modération qui régnât dans ces 
ordonnances , qui regardoient uniquement le 
marché de la ville, et ne s’étendoient point 
aux campagnes; quoiqu’une disette réelle 
parût les justifier quoiqu’elles fussent 

nécessitées par les abus de l’exportation il- 

(122) Non pas tant à cause des bornes que le pru 
vilège des tribus «voit mises à l’industrie , que par 
le changement survenu dans les principes des fabri- 
cans ; ils n’avoient précédemment qu’un seul but : 
sans l’abandonner , ils voulurent en atteindre un 
autre. Au lieu de se consacrer sans réserve à leur 
première destination , ils s’en laissèrent détourner 
par les soins politiques. D’autres raisons contribuè- 
rent encore à cette décadence. Je les indiquerai peut- 
être dans le livre suivant. 

(123) Qui fermoient souvent le passage de l’Italie , 
ou le rendoient dangereux. 

(124) Nous n’avons point d’autre objet d’industrie 
ZGewerbe'] que quelques vignes plantées au bord du 
lac. Spec. facti. 

(12;) Le boisseau monta d’abord de 16 sols à 32; en 
1437 , de 2 L. à 3 ; il s’éleva à ^ L. dans le cours 
de l’année suivante [SchinzJ et l’on avoit lieu de 
craindre une disette semblable à celle de 1432, où 
le prix du boisseau s’éleva jusqu’à 7 L. 
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(126); enfin quoique d’autres caiv 
tons n’eussent pas mieux demandé que de 
prendre des mesures semblables à l’egard de 
leurs productions (127), Schwitz et Claris 
ne les considérèrent pas moins comme l’effet 
de la haine, peut-être parce qu’ils scntoient 
que la haine étoit la suite naturelle de ce 
qui s’étoit passé. 

Avant le jour ou les députés de Schwitz 
dévoient mettre sous les yeux des arbitres 
le résultat de leur enquête , Rodolph Hof- 
meister (128)» deux bourgeois de Ravens- 


[126] Un Vendredi , Claris et la Marche expor- 
tèrent ^$0 charges. Spec. fac. 

[127] Schwitz avoir mis un droit sur les mar. 
chandises de Zurich. Ses sujets de la Haute-Marche 
avoient généralement prohibé l’exportation du fumier , 
et ne permettoient d’exporter qu’un irombre décer. 
sniné de planches. 

[128] Tel est l’exposé de Tschudî. Les historiens 
de la république de Berne , Tschachtlan et- Scettler 
nomment Ital Reding. J’ai cru devoir suivre Tschudi, 
parce qu’il s’exprime de même à l’occasion de l’as- 
semblée de Lucerne , dont il avoit les actes sous les 
yeux , et parce qu’il seroit en effet extraordinaire de 
voir le landammann Reding juge dans une procédure 
où il s’agissoit de déterminer si Elizabeth avoit pù 
disposer d’Uznach en faveur de Zurich. 
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"bourg (1*9), Henri de Lichtenstein O30),' 
et Conrad Hacr , bourguemestre de St. Gall, 
siégèrent ensemble , pour décider le procès 
d’Elizabeth de Tokenbourg et des parens 
de son mari. La comtesse fut hors d’état de 
prouver qu’elle eut des droits à une portion 
illimitée du Tokenbourg ( iji). On prouva 
au contraire, par des actes authentiques (133^, 
qu’outre sa dot et son douaire , elle n’avoifc 
à prétendre qu’un revenu viager , d’ailleurs 
assez considérable. Elizabeth , une fois con- 
vaincue de l’insuffisance de ses droits, parut 
s’accommoder avec plaisir d’une décision 


(129) Hanns d’Ast [ Atsch dans Tschachtian] et 
Hanns de Nidek. Tschudi. 

[i;o] Il étoit probablement delà famille Rhétienns 
dont le château patrimonial étoit situé sur Hœl- 
benstein. 

Cr3i] Elle prouva seulement que Frédéric l’avoit 
désignée aux Zuricois , comme devant être leur co- 
bourgeoise , pendant cinq ans. Mais si , à cette épo- 
que , Frédéric avoitdit ou écrit quelque chose, qui 
eut pu venir à l’appui de ses prétentions d’héritière 
universelle , sans doute elle n’auroit pas négligé de 
faire intervenir les Zuricois dans ce jugement s, puis- 
qu'ils auroient été plus que personne en état de cer- 
tifier le fait. 

(i}2) Far le contrat et la signature du comte. Tich, 



fH 

Remcnc"" > pourvù qu’cllc mît fin au pto» 

«le 'a CCS. A peine eut-cllc connoissance du juge* 

Comtesse • . t' i n • i 

avec ses ment, qu cIlc partit pour Peldkirch , y maiü» 

’ da son frère et son neveu de Metsch , et tous 
les parens de son ëpoüx , abandonna aux 
premiers , qui faisoient aussi partie des se- 
conds , ce qu’elle pouvoir réclamer en sus 
de sa dot et de son douaire , et reconnut 
devant le tribunal public (i3j) les parens du 
comte pour scs légitimes héritiers. A dater 
de' ce moment, elle ne figura plus sur le 
théâtre du monde. Elle avoit pourvu par 
des fondations magnifiques (i 34) , au repos 
de l’ame de son mari, avec un soin aussi 
religieux , que s’il eut fait un testament tout 
entier en sa faveur. Un des objets précieux 
qui ornoient sa demeure s’est conservé jus* 
qu’à nos jours. C’est une bible en vers al- 
roands, chargée de dorures et embellie de 
peintures variées, ouvrage d’un chapelain 
de Frédéric (135). 


(133) Frédéric avoit Fait sa résidence à Feldkirch, 
il y étoit mort. La veuve s’y regardoit comme dans 
Son vrai domicile. 

(ih) J- J- Hottinger, Helv. Kirch. seconde part, 
p. 371 , d’après les documens. 

(135) Elle appartient maintenant à madame la 
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Ital Redlng ne sut pas plutôt qu’Elîza- 
beth avoit perdu sa cause et renoncé à scs 
prétentions , et que les parens de Frédéric 
étoient reconnus pour scs héritiers, qu’il fit 
partir une ambassade pour Feldkirch , au 
nom de Schwitz , et de Claris. Feldkirch 
réunissoit en effet dans ses murs tous les 
témoins dont les dépositions iraportoicnt si 
fort à Schwitz , pour constater l’aveu dont 
il se prévaloir de la part de Frédéric ; et 
Claris avoit besoin du consentement per- 
sonnel des héritiers , afin d’être maintenu 
dans sa communauté avec Schwitz. Non- 
seulement ils s’empressèrent d’accéder aux 
désirs de ces deux cantons; mais encore ils 
s’allièrent tous avec eux (ij6). Ils donnèrent 

comtesse de Brandis , l’aînée , à Insprück. Je ne 
suis pas encore informé du nom de l’auteur ; mais 
je présume que c’étoit Rodolph d’Eins [Amase], 
autour d’une chronique rimée de la Bible , dont il 
existe des copies [âiblioth. KrulFciana, pag. 72, n°. 
714- ] 

(136) Le comte Guillaume de Montfort , seigneur 
de Tettnang ; Ulrich baron de Rœsuns ; l’adminis. 
trattur Ulrich de Metsch , comte de Kilchberg , ca- 
pitaine du quartier d’Adige ; 'Wolfhard baron de 
Brandis ; le comte Henri de Sax-misox ; ïhuring 
d’Aaibourg baron de Schenkenberg etc. 
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l’attestation Ci 3 7) et le consentement efesiré^ 
promirent de ne pas toucher aux franchi- 
ses des contrées qui faisoit partie de la suc- 
cession , et il leur fut promis en retour , 
qu’elles leur obéïroient sous tous les rapports 
légitimes. Leur combourgeoisie avec Zurich, 
qui devoit se prolonger encore l’espace de 
quatre ans , fut subordonnée à cette alliance ; 
et nulle autre alliance semblable ne dût avoir 
le pas sur elle. De plus si les nouveaux sei- 
gneurs jugeoiént à propos d’aliéner les do- 
maines en question, les cantons de Schwitz 
et de Claris dévoient être les premiers à qui 
l’on proposeroit de les acquérir. 

Immédiatement après la conclusion de ces 
traités , qui furent tenus secrets , les dix- 


(i37> L’expression de la charte paroït néantmoins 
singulière : „ Quelques honorables hommes [//ireoj 
TOUS ayant remis en mémoire etc. Tel est le lan- 
gage d’une charte , où , entr’autres noms , celui de 
Brandis hgore l’un des premiers. Pourquoi lui qui 
avoit été présent à la chose , ne l’atceste-t-il pas di~ 
rectement? Quel besoin avoient-ils de ces honora- 
bles hommes que l’on ne nomme pas ? do reste la 
la charte de cette alliance esc dans Tschudi , T. Il , 
pag. 247. 

neuf 
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neuf arbitres se rendirent à Lucerne, pouf 
recevoir l’enquête de Schwitz. Plusieurs vil- 
les libres , d’autres qui avoitnt des relations 
de idt'pendancc ou de voisinage avec les 
confédérés (ij8)> envoyèrent des députés à 
cette diète , avec injonction d’cmpi«y’er de 
nouveaux efforts pour amener uije réconci- 
liation et un accon.odement à l’amiable , 
avant que l’on poursuivit l’action juridique. 
Leurs tentatives n’eurent point de succès. 
Schwitz avoit la certitude de triompher , ca 
laissant la justice avoir son cours , et depuis 
peu , un secours de cent hommes , envoyé 
par Zurich à ses nouveaux co^bourgeois les 
paysans de Sargans, dont le seigneur étoit 
allié de Schwitz et de Claris , avoit protluic 
un surcroît d’animosité. ,> Comment une con- 
j, fédération peut -elle subsister, demandè- 
„ rent ces deux cantons, s’il faut que le 
„ droit y cède à la force ? Le comte Henri , 
„ notre allie, a offert aux Znriedis de plaider 
soit devant le duc d’Autriche , soit devant 

— ■ . U 

‘ (138) Constance, Strasbôurg , Fheinfelden , \v”in. 
tertur , Rapperscbwyl , Bâle, Fribourg en Ot’cht- 
Jand , St. Gall , Schaffousc, Dadcn, Aarau. 

Tome VIIL Aaa 
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3) les villes impériales (iJ 9 ), soit devant lc 3 
3, confédérés, soit devant vous, arbitres élus 
„ par les cantons. Qu’ont fait les Zuricois? 
33 Ils ont envoyé à ses sujets un renfort de 
,3 gens armés, pour les soutenir dans leur 
33 révolte contre lui, leur seigneur naturel. 
5, Désespérant de voir ratifier à quelque trU 
3, bunal que ce fut une combourgeoisie non 
3, approuvée du seigneur, ils provoquent 
,3 le désordre et le trouble , afin que des 
3, médiateurs pacifiques , dont le seul but 
„ est de calmer les esprits, leur accordent 
33 au moins quelque chose. Nous aussi , 
„ nous offrons à Zurich de nous en rappor- 
„ ter au jugement des confédérés , dans les 
33 justes réclamations de notre allié le comte 
3, de Werdenberg Ce discours n’ayant 
fait aucune impression , les arbitres , s’adres- 
sant aux deux parties, leur représentèrent 
„ qu’elles dévoient, ainsi que leurs co-bour- 
,3 geois 3 s'en tenir au jugement des confé- 
„ dérés ,* que si quelqu’un s’y refusoit, totf- 
„ tes les forces de la confédération sauroient 
„ l'y contraindre L’avoycr de Berne prit 

(139) Constance, Strasbourg, Bâle , Rapperschwjl^ 
Kavensbourg et Lindau. 
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la parole et ménagea d’autant moins ses ex« 
prty.ejons, que les Zuricois lui avoient adressé 
au sujet de la dernière sentence, des repro- 
ches dont il étoit violemment irrité. Ce n’c- 
toit pourtant là que l’ouvrage d’un petit 
nombre d’entr’eux , et Zurich en avoit té- 
moigné son déplaisir. 

Lorsqu’il fut évident qu’aucune espece- 
d’accommodement ne pouvoit avoir lieu , 
Schwitz présenta l’enquête demandée. WolF- 
hard , baron de Brandis, Gaspard Lechlcr, 
ci -devant secrétaire du comte de Token- 
"bourg , d’autres témoins de ce qui s’étoitt 
passé à la conférence de Sargans (140) , ra- 
contèrent d’une manière circonstanciée ce qbe 
j’ai dit plus haut (141). Cependant, comme 
presque tout s’y étoit traité verbalement , 
la députation de Zurich se vanta d’opposer 
à ces témoignages des objections victorieu- 
ses. Reding «léclara pour lors qu’outre l’en- 
quête , il étoit porteur de quelques autres 
pièces. Il lut la charte par laquelle le tribu- 

(140) Pet^rmann de Greift;n^ce, Conrad t ou Ni- 
colas) de 'Wattevüle , Ranneretde Berne, Rf do'ph 
Nusi-biumer , avoycr de’Walenstadt , Guil. Fixvis de 

m 

Feldkirch. 

(141) Voyez chap. III. 

Âaa 


Digitized by Google 



V. 

740 

«al de Fcldkirch attestoit qu'EIlzabeth avolt 
renoncé à toutes ses prétentions ; un écrit 
de son administrateur qui conürmoit la te- 
neur de cet acte, enfîn celui par lequel les 
héritiers reconnus s’associoient eux-mêmes à 
l’alliance de leurs sujets avec les cantons de 
Schwiu et de Claris, non contens de la 
ratifier. L’étonnement, le trouble, la colère 
des Zuricois redoubloient à chaque ligne. Ils 
étoient indignés de ce que les agens de 
Schwitz avoient été plus fins que leur boui- 
guemestre, de ce qii’ils avoient pris des me- 
sures auxquelles il n’y avoit rien de légal à op- 
poser et de ce qu’ils faisoient sentir durement 
leur triomphe. Ils n’étoient pas moins affli- 
gés d’apprendre qu’EIizabeth leur co-bour- 
geoise , aux intérêts de laquelle ils avoient 
dù se v'ouer, pour qui ils n’avoient cessé 
de travailler depuis un an, eut fait et laissé 
faire de telles démarches, sans en notifier la 
moindre chose à leur ville, soit avant soit 
après l’cvènement. Par là , elles les avoit 
notoirement exposés à une sorte d’humilia-' 
tion. Ce qui ajoutoit encore à leur chagrin , 
c’éto-it d’observer que leur disgrâce ne lais- 
sait pas d’être agréable aux confédérés. Il leur 
sembla que l’on prononçoit avec un certaia 


. Digitized by Google 



741 

plaisir le jugement qui confirmoît le traité 
de Schwitz et de Claris. Il se peut en effet 
que des honjmcs , aigris par le bourguemcs- 
tre , fussent charmés de voir son orgueil 
abaissé par le renversement de tous ses 
projets. 

La guerre ne tarda pas à s’allumer. Ce 

n’étoit pas encore une guerre civile. De 

quelque profonde douleur que fussent pc- 

nétrés les Zuricois , ils honorèrent la con- chc. 

fédération , et ne résistèrent point à la sen-y 

tence. Le bourguemestre lui même laissa à 

peine échapper quelques mots où la tristesse 

avoit autant de part que le ressentiment (142]. 

Ce fut contre le duc d’Autriche que Zurich 

prit les armes. Elle y fut excitée par les 

campagnards de Sargans. Probablement elle 

suivit avec joie cette impulsion. Il devoit 

■» 

(142) Il dit au landammann Reding, en sortant 
de la chambre du conseil de Lucerne „ monsieur 
,y l’Ammann , je me souviens d’un tems où vous 
„ étiez plus favorable au plus pauvre habitant ds 
,, Zurich , qu’au duc d’Autriche. Maintenant vous 
)) êtes plus favorable au duc qu’au Zuricois. Le lan. 

„ dammann répliqua C d’un air moqueur, suivant 
Tschudi 3 supposé que cela fut véritable, j’auroisde 
„ quoi justifier ma conduite. 

A a a f 

v'> 
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lui sembler doux de donner l’essor à soa 
ressentiment contre un seigneur qui avoit 
favorisé contr’elle ses propres ennemis , ses 
ennemis les plus anciens et les plus acharnés. 
Elle se proposa sans doute aussi d’occuper les 
bourgeois d’objets nouveaux et de montrer 
que la défaveur générale n’av oit point dirai» 
nué sa force intérieure. 

Le duc (l’Autriche avoit deux baillifsdaos 
le pays de Sargans , l’un à Freudenberg , 
l’autre à Nniberg Chaque jour les 

paysans amis de Zurich , les provoquoient par 
des menaces. Petermann de Greifiensée , ja- 
dis l’un des principaux personnages de la 
cour de Frédéric de Tokenbourg, par égard 
pour le duc d’Autriche , n’avoit pris aucune 
part à la combourgeoiisie de ces paysans. Il 
cnétoit de même de Gaudenz d’Hofstetten , 
qui cependant étoit bourgeois de Zurich , 
comme ayant épousé l’héritière de Kemten 
(144). Les paysans, tant pour leur sûreté que 
pour se rendre respectables, demandèrent 
avec instance du secours à Zurich. Les cent 


(143) N. Kalberer , à Nidberg,- Ulrich Spiest, à 
Freudenberg. 

(144) beu, art. HoFstetten. 


Digitized by Google 




hemmes qu'elle leur avoit envoyés , leu* 
paroissoient insuHîsans. 

Vers la fin d’Avril , Zurieh décida que les 
vexations attribuées aux baillifs envers les pay- 
sans ses alliés, étoient des infractions du traité 
de paix, qui justifioient la guerre. Aussitôt , 
elle fit passer des réquisitoires à tous les 
confédérés(i4y). Bientôt parurent des envoyés 
de la plupart des cantons (146) qui venoient 
leur offrir leur médiation. Comme elle ne 
fut* pas acceptée , les confédérés , dans une 
diète convoquée à Zug, examinèrent les 
clauses de leur traité de paix avec le duc 
d’Autriche , ainsi que les motifs des Zuricois ; 
et trouvant que l’on n’avoit pas à beaucoup 
près épuisé tous les moyens possibles de ^ 
faire entendre raison à ce prince , ils arrêté-» 
rent que Zurich seroit détournée de prendre 
les armes, et sommée d’avoir recours aux 
voyes juridiques. Ainsi se termina cette 
diète. 

Les hostilités avoient commencé dès la 
veille. Informés des intentions de Zurich , 

(140 Même à Soleure , à cause des hostilités 
commises par les Autrichiens contre ses co- bour- 
geois de Walenstadt. Doc. 

(146) Lucerne, Uri, Underwald , Zug. 

Âaa 4 



?44 

Jet paysan^ (îe Sargans n’avoient pu conte* 
nir plus longtrms leur impatience. Ils attà- 
quèrent Us villages situés près des châteaux 
et les forcèrent de prêter le serment de cora- 
bourgeoisie, qu’eux - memes avoient prêté. 
Ulrich Spiess, baiilif de Freudenberg , trouva 
dins cette démarche un motif suffisant de 
consommer une vengeance , après laquelle 
il soupiroit depuis longtems. Il descendit 
dans la plaine , fit des prisonniers , enleva 
trois cent pièces de bétail (147). Ulrich de 
Lommis, conseiller de Zurich, capitaine des 
cent hommes fournis par cette ville , perdit 
son cheval dans ce premier échec. Le même 
jour, les meneurs firent passer des réquisi- 
toires à la ville de Zurich , à l’évêque de 
. Coire , à la Haute-Ligue des Grisons. Déjà 
une députation de Zurich s’étoit présentée 
devant les assemblées générales de Schwitz 
et de Claris, pour demander la liberté du 
passage. „ C’étoit , disoit-elle, contre le dui 
,, d’Autriche que l’expédition étoit dirigée, et 
„ le comte Henri de Werdenbergn’avoit rien 
35 à redouter de la part des troupes Zuri- 
3, coises ’. Les deux cantons accordèrent le 

(147) Rhan, E«ÿ. Cesc. p. 294. 


Digitized by Google 


r4f 

passage; mais ils ne voulurent point con- 
courir à l’expédition. 

Dans les premiers jours de Mai, les Zü- 
ricois repartis sur trente barques , accom- 
pagnes des milices de leur territoire , con- 
duisant avec eux leurs coulevrines et leur 
attirail de siège, remontèrent le lac , ban- 
nière déployée (148). Les habitans de Ki« 
bourg joignirent sans s’embarquer la milice 
de Gruningen. Schmerikon étoit le point où 
l’on devoir se réunir. L’armée y prêta ser- 
ment au bourgueraestre Stüssi , revêtu du 
grade de commandant (145). Elle traversa 
le pays d’üznach sans exciter de plaintes. 
Sur les limites de Gaster , les habitans lui 
opposèrent de la résistance. Ils ne vouloient 
point accorder le passage à des hommes qui 

(748) Fred. Jac. Edler d’Anwyl a composé une 
notice de cette journée , dont Bullinget et Tschudi 
ont fait usage. 

(149) Selon Tschudi, jooo hommes prirent les 
armes. Rban ne parle que de 2000. Louis Edlibach 
semble supposer qu’ils étoient 2joo. Le premier 
nombre paroit trop fort II seroit fait mention de 
difficultés plus grandes , par rapport aux vivres , et 
l’on n’auroic pas trouvé aussi facilement les jgoo 
tommes dont je parlerai bieatét. 
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leur avoifnt interdit la faculté de s’appro- 
visionner et qui marchoient contre le duc 
d’Autriche, leur seigneur (lyo). La se trou- 
vèrent des envoyés de Schwitz et de Claris » 
dont la naission avoit pour objet soit de 
vaincre la répugnance du peuple de Gaster » 
soit d’engager les Zuricois à faire le tour • 
de ce pays, et à s’acheminer par U Marche 
et les districts inférieurs du canton de Cla- 
ris (151). Claris et Schwitz ctoient jalouiè 
de faire voir qu’ils savoient déterminer leurs 
nouveaux alliés à remplir tous les devoirs 
qu’imposoit la confédération perpétuelle , et 
probablement ils ne croyoient pas que cette 
expédition dût être fort nuisible aux châteaux 
de Freudenberg et de Nidbcrg , bien pour- 
vus d’hommes et de vivres. Les habitans de 
Gaster finirent par se retirer , mais ils ne 
prêtèrent ni cordes ni chevaux pour aider 
les barques à remonter la rivière , dont les 
eaux avoient une rapidité effrayante, et se 
plaignirent hautement, tantôt de ce que les 
troupes se servoient de leurs chariots , si 
étroits, que les soldats y étoient comme en- 


(i^o) J^owyl et Bullingcr. 
(151) Amvyl. 

' I 
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tassés ; tantôt de ce qu’elle rompoîent une 
digue ; d’autres fois de ce quelles mar- 
choient sur un bout de pâturage ou de terre 
ensemencée. La bannière fit balteà Wesen, 
pendant un jour , afin d’attendre les barques 
auxquelles on fut obligé de faire remonter 
la Lint avec des fatigues incroyables , et 
qu’ensuite il fallut transporter à force de bras 
«lans le lac de Walenstadt, 

Le peuple de Walenstatt accueillit les 
Zuricois comme des libérateurs impatiem- 
ment attendus. Rodoipb Nussbagmer occu- 
poit depuis longtems la dignité d’avoyer. Il 
avoit eu la confiance du comte de Token- 
bourg. Il avoit aidé au canton de Schwitz 
à prouver que ce seigneur avoit consenti à 
son alliance avec ses sujets. Il étoU absent, 
lorsque les Zuricois parurent. Excitée par la 
colère , par le vin , ou par les ennemis de 
ce magistrat , l’armée força 'l’entrée de sa 
demeure , la mit au pillage, brisa tout ce qui 
n’étoit pas bon à prendre , et vuida le cel- 
lier. Après ect acte de violence , elle alla as- 
siéger le dhâteau de Nidbcrg, au pié duquel 
elle trouva les paysans de Sargans. Les Gri- 
sons eurent soin d’empêcber le baillif de 
Freudenberg d’y envoyer du secours. 
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Nidberg n’ëlolt pas trës - fort par sa si- 
tuation ; et ses nourailles étoient mal-entrc- 
tenues. Le baillif n’avoit que douze soldats 
\ et pas la moindre espérance d’être secouru. 
Aussi, dès que les grandes coulevrines des 
Zuricois commencèrent à jouer , s’empressa- 
t-il de sauver son monde , en livrant le 
château. Lui et ses gens furent renfermés 
dans une tour de Walenstatt. Le soir même , 
on mit le feu au château; le jour suivant, 
on partagea le butin , qui ne laissoit pas 
d’être considérable 2). 

L’armée entière alla mettre le siège devant 
Freudenberg. Ce château étoit avantageu- 
sement situé , ses fortifications en bon état. 
On l’avoit abondamment pourvu de vivres 
et de moyens de défense; et le baillif, bom- 
me rempli de courage (içj), avoit quarante- 

(iSi) Chaque soldat eut 6 heller, ce qui fait 2400® 
heller pour 4000 hommes. Nous pouvons supposer 
qu’il s’élevoit au moins à ce nombre , attendu la 
jonction des paysans de Sargans. Maintenant , que 
l'on apprécie la part des chefs , et que l’on songe 
aux valeurs de ce tems-là ! Plusieurs-particuliers , 
Autrichiens dans le cœur , pouvoient avoir dépose 
leur argent comptant dans le château de Nidbcrg, sc 
figurant qu’il y seroit en sûreté. 

(içj) Ulrich Spicsi. ^ 
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. aîx soldats sous ses odres. Des deux côtés 
on avoit des coulevdnes ; mais on ne savoit 
presque pas s’en servir (154). Les assiégeans 
n’ctoient pas moins novices dans l’emploi 
d’une machine , qui leur étoit venue de 
Coire. 

Le sort de Freudenberg n’étoit pas en- 
core décidé , lorsque des bruits allarmans 
donnèrent sujet aux confédérés de craindre 
uneguerre civile. Des particuliers de Zurich, 
qui se plaisoient dans le trouble , prétendi- 
rent savoir positivement que Schwitz vou- 
loit s’emparer du territoire qui .borde le lac 
de Zurich , et couper ainsi toute communi- 
cation entre la ville et l’armée. » Cette expé- 
„ dition , disoient-ils , est sur le point d’avoir 
„ lieu; les troupes sont déjà en marche(l55) 
Avec tout aussi peu de vraisemblance ( mais, 
il n’y a rien que la peur ne rende vraisera- 

(i^4) Deux coulevrines des Zuricois éclatèrent. 
Les autres ne firent pas plus de mal que les baUs. 
tes des assiégés. 

(i jO Les historiens ne s’accordent pas sur la ques- 
tion de savoir laquelle des deux parties engagea les 
premières hostilités , mais il est clair , d’après l’ex- 
posé des faits . que môme des confédérés écoient 
^ i’avis différent sur ce point. 
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blable), des habitans de Schwitz , suppo* 
soient aux Zuricois le projet de se rendre 
à Sargans , dès que Freudenberg scroit en 
leur pouvoir ; „ ils ont résolu, ajoutoient-ils , 
,, d’enlever le château et la ville de Sargans 
,, au comte de Werdenberg notre allié ; 
„ ensuite ils accompagneront en Rhétie leurs 
J, amis de Coire , et détruiront de fond en 
J, comble la puissance de ce seigneur dans 
„ la Haute-Ligue et dans celle de la maison- 
j, Dieu. Ils ont pour cela un prétexte plau- 
„ sible , les relations féodales de Henri et 
du duc d’Autriche. Ces pénis ne sont plus 
5) imminens; ils ont déjà commencé ; déjà 
^ les sujets du comte de "Werdenberg ont 
„ eu beaucoup à souffrir dans la seigneurie- 
„ de Sargans; déjà toute la ville de Zurich 
est en mouvement soit pour renforcer son 
„ armée , soit pour empêcher le canton de 
„ Schwitz d’aller au secours de "Werden- 
» b erg 

Tandis que l’on se créoit ainsi des ter-, 
rcurs imaginaires, ceux des magistrats de 
Zurich qui éroient demeurés dans cette ville- 
requirent une seconde levée de bourgeois 
et de paysans. Dix-huit cens hommes allè- 
rent, par leurs ordres , camper sur la limite 
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xlu territoire , du côté de Sclnvit 2 ,àrendroît 
où l’abbaye d’EinsidIen possédoit, au pié 
du montEtzel, le château de ’Weissebourg , 
qui lui servoit de magazin , et le florissant 
village de Pfæffikon. L’un et l’autre étoicnt 
compris depuis longteras dans un traité de 
combourgeoisie que cette abbaye avoit avec 
Zuricii (iy6). La bannière de Schwitz s’a* 
vança sur le mont Etzel> un autre bataillon 
se .cantonna dans la Marche; quelques sol- 
dats furent envoyés à Uznach, pour la dé- 
fense de la ville et du château. Un détache- 
ment de Glaronnois alla les y renforcer. On 
résolut de couper les vivres à l’armée qui 
assiégeoit Freudenberg , dès qu’elle marche- 
roit contre Henri. Les postes avancés se pro- 
voquèrent mutuellement par des injures et 
des bravades. 

Vivement inquiets de ces moiivemcn* 
désastreux, les cantons voisins firent partir 
des commissaires qui se rendirent, en cou- 
rant jour et nuit , dans les cantons plus éloi- 
gnés. Bientôt tous les confédérés et Soleure 
formèrent une diète à Underwald. Elle se 
hâta d’écrire aux deux parties avec une dign ité 

(ïj'S) Tome VI page jj. 
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menaçante. Les députés fîrent encore plus. Ils 
se transportèrent dans les deux camps , som-' 
mcrent les troupes de s’en rapporter à leur 
arbitrage et de rentrer dans leurs foyers. Les 
armées se retirèrent. L’objet de la procédure 
étoit de savoir si l’une des parties avoit of- 
fensé l’àutre , et laquelle des deux avoit 
commis l’ofifense. Comme le bourguemestre 
de Zurich et la plupart des membres du con- 
seil étoient dans le pays de Sargans , les 
Zuricois n’osèrent pas accepter la proposition 
de la diète. Les confédérés obtinrent des ha- 
bitans de Scliwitz , la permission d’envoyer 
des commissaires à Sargans , sans qu’eux- 
mêmes leur donnassent des adjoints. Ils se 
proposoient de tenter un accomodement à 
J’amiable entre le comte de Werdenberget 
les Zuricois , au sujet des paysans que Zurich 
«voit reçus dans sa combourgeoisie sans le 
consentement de ce seigneur. Schwîtz ne 
balança pointa les y autoriser. 

Le fruit de leurs négociations à cet égard, 
fut la conclusion d’un armistice. Afin de 
prévenir de nouvelles dissentions, les dépu- 
tés se rendirent aussi devant Freudenberg. 
Ils tâchèrent d’engager les Zuricois à se re- 
lirer ou le bailiif à se rendre, mais ni l’une 

n? 
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lu 1 une ni l’autre de ces tentatives ne leur 
réussit. Le baillif oflFrit de prouver devant 
tel juge que Ion voudroit choisir, que les 
Zuricois sétoient rendus coupables de la 
plus haute injustice, en attaquant les châteaux 
du pays de Sargans. On convint seulement 
d une trêve pour le jour de la Pentecôte. Ce 
jour la y tous les soldats qui descendirent 
du château furent régalés dans le camp , et 
Ion sut St bien les haranguer , que l’artilleur 
et quelques autres demeurèrent avec les Zu- 
ricois. Le lendemain , on dressa des poten- 
ces, et Ion réitéra aux assiégés la somma- 
tion de se rendre. Les assiégeans promce- 
toient de pourvoir a la sûreté de la personne 
et des cÉFets de ceux qui poseroient les ar- 
mes, jusqu’à ce qu’ils fussent de retour dans 
leur patrie; ,, les autres, ajoutoient-ils , ont 
„ devant les yeux le genre de mort qui leur 
,j est réservé ’. Ulrich Spiess répondit en 
ces termes , du haut des murs : „ Monsei- 
JS 1^ duc d Autriche a confie cette mai- 

j, son à mon courage et à ma fidélité. Je la 
„ défendrai avec l’aide de Dieu et de mes 
5 , compagnons. Six mois ne se passeront 
JJ pas avant que mon dit .seigneur ne m'en- 
» voye du secours. S’il ne le fait pas , St. 

Tome VII^ B b 
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Martin et ses neiges vous forceront de 
, JJ vous retirer Au bout de quelques jours , 
la plupart des soldats, sous prétexte que le 
baillif négocioit secrettement avec l’ennemi , ^ 

ne voulurent pas demeurer plus long - tems 
dans le château. Spiess leur représenta vaine- 
ment tout ce que la trahison a d’infâme. Tous 
l’abandonnèrent , à la réserve de six. Cet 
évènement l’obligea de se ‘rendre. Mais la 
conduite de ce brave homme obtint la ré- 
compense qu’elle méritoit. Pendant que le 
baillif de Nidberg et ses soldats étoient pri- 
sonniers dans la tour de Walenstatt, il sc 
retira honorablement et sans obstacle avec 
le petit nombre des siens , tous ses effets et 
les leurs , et alla retrouver sen seigneur aa 
delà du Rhin. 

Le matin du premier dimanche apres la 
Pentecôte , on mit le feu au château. Après 
avoir, par ces conquêtes, vengé leurs co- 
bourgeois et garanti leur sécurité, les Zti- 
licois SC rendirent à Waletrstatt. Ils y dépo- 
sèrent deux coulevrines, pour servir en cas ^ 
de besoin. Ils s’embarquèrent ensuite sur le 
lac, conduisant avec eux, liés d’une même 
eordc , le baillif Kalberer , ses douze soldats , 
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pliip.irt natif de Ga'ter (if7)> et trois au- 
tres de la JVlarche de Schwitz, qui avoienC» 
voulu se porter à Freüdenberg. Les habitans- 
de Gaster virent à rcgrèt le triomphe des 
ennemis de leur seigneur et la captivité de 
leurs compatriotes. Deux cent Glaronnois , 
ëtoient fièrement postés près du château de 
\^^indek. Stüssi leur cria : ,, 'Messieurs de 

Claris, je suis aussi un Glaronnois (i 5 8)”. 
Ils lui refusèrent le salut. Le peuple de Schwitz 
fut scandalisé de voir les trois hommes de 
la Marche chargés de liens. Mais les depu» 
tés des confédérés assurèrent la tranquillité 
du retour des Zuricois , de même qu’ils 
avoient négocié la paix avec le comte do 
Werdenberg. Si les Zuricois avoient fait don 
de leurs prisonniers aux deux cantons , cette 
déférence auroit contribué à rapprocher les 
esprits. De telles marques cKamitié étoient 
d autant plus nécessaires , qu’indépendam* 
ment de cette jalousie inséparable de la pros* 
périré, une opinion très fâcheuse commen- 
çoit a se répandre. On disoit que Zurich 
avoit moins entrepris cette expédition pour 


(157) Anwyler. 
(lyg; Louis Ldlibach 
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Alliance 
ie rahbé 
de Saint 
Gall et 
de Wyl 
avec 
Schwit* 
et.Glatis. 


ravantage des paysans de Sargans i qu’afin 
de montrer au duc d’Autriche l’inutilité de 
sa bonne intelligence avec Schwitz. On ajou- 
toit même qu’elle s’étoit flattée de mettre 
Schwitz dans le cas de prendre la défense 
du duc et de rendre ainsi ce canton odieux 
aux confédérés. Si ce n’étoient pas là de 
pures calomnies, le bourguemestre av'oit at- 
teint le but ostensible de son armement , 
mais non celui qu’il avoit bien plus a cœur. 
D'un autre côté, on attribuoit toutes les 
démarches du canton de Schwitz à la secrette 
impulsion du duc d’Autriche (ifq). 

• Quoiqu’il en soit de ces inculpations, /a 
maxime fondamentale de Schwitz étoit de 
ne point se détacher des confédérés, et de 
préférer dans ses alliances, le voisinage au 
pouvoir. ItalReding, à force de souplesse 
et de condescendance obtint l’un et l’autre 
de ces avantages. 

Il profita du moment où l’attention de 
Zurich se dirigeoit toute entière sur le comté 
de Sargans , pour reconcilier un prince voi- 

(lyç) On le présuma , mais ce soupçon n’est pas 
vraisemblable. Les ligues perpétuelles des confédé. 
Tcs étoienc réservées dans toutes les alliances; par 
conséquent Schwitz ne pouvoir rien dans cette affaire. 
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sin avec ses sujets, rompre des négociations 
qu’il avoit entamées avec les Zuricois , et 
d’ennemi qu’il ctoit du canton de Schwitz , 
en faire un de ses amis les plus zélés. L’ab« 
baye de St. Gall possédoit depuis des siècles 
dans le Tokenbourg et sur- tout dans le 
Thurthaljle château d’Yberg, plusieurs do- 
maines et un grand nombre de serfs , dont 
elle avoit été redevable à des fondations 
pieuses ou au succès de scs armes (169). 
EglofiF Blaarcr de Wartensée étoit alors prince 
* abbé de ce monastère. L’extinction de la 
branche mâle de la famille de Tokenbourg 
faisoit rentrer sous sa domination quelques- 
uns de ces biens, que des femmes ne pou- 
voient posséder à titre de fief (161). Leurs 
habitans, devenus alliés de Schwitz, rcfii- 
soient de se soumettre à lui (162). Il avoit 
fait des démarches pour devenir bourgeois 
de Zurich , à dessein de leur en imposer da- 
vantage. Mais Zurich lui avoit demandé une 


(i^o) Tome III. page i< 5 ç. 

(i6r) Vovez ibid. page 162 , un exemple de la 
manière dont ses sortes de Eefs échurent à l’abbaye 
de St. Gall. 

(i62)Tschadi T. II, pag. 2çj. 
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contribution annuelle (163) de cent florins J 
et cela avoit retardé la négociation. Les ha- 
bitans du Thurthal , informés de son projet, 
en prévinrent le canton de Sclvwltz (164) , 
comme d’une mesure qui pouvoit lui susciter 
de nouveaux embarras. Schwitz , au nom 
de ses alliés , promit à EglofF qu’ils lui obéï- 
roient dans toutes les choses équitables (165), ' 
et conclut, tant avec lui et son abbaye (166) 
qu’avec les bourgeois internes et externes 
de sa cité de V\^yl (167) , une alliance de 
vingt ans, par laquelle il fut stipulé que * 
"Wyl (i6îi) et Yberg lui seroient toujours 

{i 6 \) VUdcl qüt les villes exij>eoient des bourgeois 
externes T. 111 , 6s. 

(164) Hiipli. 

(16s) Sans toutefois les relever do serinent d’aï- 
liance, comme le récit d’Aûwyleriembleroit le donner 
à entendre. ' 

C166) Le chapitre appose son sceau au traité. 
Quand même le successeur d’Egloff ne seroit pas pet- 
sonnellemcnt porté pour l’alliance , elle n’en îub» 
sisteroit pas moins avec la contrée. 

(167) Wyl étoit aussi depuis longtems comprise 
dans le Tokenbourg. T. III. p. 162. 

(168) Tschudi ne fait pas mention de Wyl; mais 
il n’avoit pas le traité sous les yeux , et cette pièce 
est entre mes mains. 
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•iiverts. D’autres clauses écartèrent la pos- 
sibilité d’une aliénation , qui auroit pu lui 
être désagréable. (169). 

Comme une guerre entre les cantons et 
le duc d’Autriche auroit rendu les commu- 
nications de tout genre infiniment périlleuses, 
le concile de Bâle, secondé de quelques vil- 
les , négocia d’abord une trêve , et , pen- 
dant sa durée , tâcha de conclure un ac- 
commodement (170). Le duc voulut s’assu- 
rer parfaitement s’il n’auroit affaire qu’à Zu- 
rich. Il écrivit aux confédérés (171) qu’ils 
eussent à déclarer si leur intention étoit d’ob- 
server le traité qui fixoit à cinquante ans 
la paix entr’eux et lui. Berne , les trois^ 
Waldstettes et Claris le prièrent de ne ja- 
mais douter de leur exactitude à remplir leur 

(169) Si l’abbé se propose de vendre Yberg , ou 
quelqu’un des domaines dont il s’agit, il les offrira 
d’abord au canton de Schwiiz^ 

(170) Jusqu’à la S. Martin 14 {7. Tsebudi. 

(171) Le 2 Juin. Il leur exposa que Stüssi avoit 
été mettre le siège devant ses forteresses , pendant 
qu'il l’attendoit ; que les paysans de Sargans ne lui 
avüient point déclaré la guerre; que la déclaration 
de guerre des Zuticois lui étoit parvenue , lorsque 
Nydberg étoit déjà réduit en cendres. 

. C bb 4 
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serment. Lucerne et Zug protestèrent qu*clles 
fcroiciu tout pour maintenir la paix , mais 
qu’en cas de guerre, elles ne pourroient 
oublier que leur alliance avec Zurich étoit 
de beaucoup antérieure au traité en ques- 
tion. Voyant que les dém.trcbes de scs en- 
nemis n’avoient pas à beaucoup près l’as- 
sentiment général , le duc refusa toute es- 
pece d’accommodemeiu , et insista pour les 
voyes juridiques (172). Les Zuricois ne vou- 
loieiu pas s’exposer à perdre, par une sen- 
tence, ce qu’ils avoient défendu a main ar- 
mée. Ainsi les négociations de paix n’abou- 
tirent à rien , mais la trêve subsista. Les Zu- 
ricois n’avoient point de motifs pour faire 
la guerre, et le duc ne s’en soucioit pas. 

Durant cette tentative infructueuse du 
concile (173), une députation de Schwitz 
et de Claris étoit à Egra en Bohême , pour 
essayer d’obtenir un diplôme impérial qui 
ordonnât la liberté du commerce et des 
passages. En effet la grêle ayant rav'agé les 

Il ■ I. I. I I » I ..I — 

(172) Il ofFroit de prendre pour juges l’empereur,, 
le concile, les électeurs, plusieurs seigneurs et plu- 
sieurs villes. Tschudi. 

(i/î) Elle eut lieu le jour de S. Jacques. 
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moissons depuis le lac de Constance jusque 
dans le comté de Neuchâtel , non seulement 
les Ziiricois faisoicnt exécuter à la rigueur 
la défense relative aux exportations , mais 
encore ils achetoient du bled partout où la 
chose étoit praticable (174). Quelques per- 
sonnes étoient d’avis que la disette venoit 
«n partie de leur malveillance contre les ha- 
bitans de Gaster et d’Uznach. Elles se fon- 
doient sur ce que, peu de jours avant le 
désastre qui ruinoit les campagnes, au lieu 
d’allouer aux moissonneurs qui s’étoietlt ren- 
dus chez eux , comme ils faisoient tous les 
ans, le modique salaire pour lequel ils of- 
froient leur services , ils les avoient renvoyés 
les mains vuides , ce qui avoit différé la ré- 
colté, et laissé les épis à la merci de la grêle. 
On requit vainement les Zuricois d’envoyer 
des députés à Einsiedlen, pour se voir en- 
joindre , suivant le droit Helvétique , de ne 
plus porter d’atteinte à la liberté du com- 
merce. Les franchises de leur ville étoient 
réservées dans les traités de ligue perpétuelle, 
A la vérité Schwitz interpréta cette réserve 

(174) Plainte de Berne à Zurich , sur ce que des 
Zuticois font la commission dans son territoire. 
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de» franchises compatibles avec le but de la 
confédération , et soutint que lafamine étoit 
une ennemie aussi redoutable que la maison 
d’Autriche, qu’ainsi les cantons, favorable- 
ment situés « étoient tenus d’écarter lafamine 
delà patrie commune, en souffrant qu’elle 
s’approvisionnât dans leurs marchés, com- 
me ils l’étoient de prendre avantage de leur 
position , pour en éloigner les forces Au- 
trichiennes. Mais , ne pouvant réussir à con- 
vaincre les autres cantons, Schwitz s’étoit 
adresse à l’empereur, jugeant que c’étoit à 
lui de modifier les franchises dont ses pré- 
décesseurs avoient gratifié séparément quel- 
ques villes, de manière que le tout dont elle 
faisoient partie, n’eut pas sujet de s’en plain- 
dre. Ce canton posoit en principe qu’une 
société d’hommes ne pouvoit avoir le pri- 
vilège de laisser mourir de faim ses voisins , 
et surtout ses anciens amis. Sigismond pcn- 
^ sa de même, et comme il lui parut inutile 
d’écouter les formules diplomatiques, quand 
la voix de la nature se faisoit entendr/ , il 
délivra sur le champ la lettre dejussion 07 f)* 

(17s) Vendredi après St. Pierre cz liens. La chatte 
est dans Tschdi. 
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Elle demeura sans effet. Les Zuricois se cru- 
rent d’autant plus obligés de pourvoir v d’a- 
bord aux besoins de leurs compatriotes , 
qu’ils ne Jaissoient pas leurs voisins abso- 
lument dénués de secours (176) , et que la 
disette pouvoit être plus grande chez eux 
que dans les contrées pastorales. Celles • ci 
avoient la ressource du laitage ; Elles pou- 
voient d’alleurs faire venir des grains par 
le St. Gothard. 

Cependant les districts qui s’étoient alliés 

. ^ Claris ‘ 

avec Schwitz et Glaris , n’étoient pas satis- devien- 

. r J . . 

' faits dç cette alliance , si elle ne leur assu* 
roit la plénitude de la liberté et de l’égalité, ter. 

Les habitans de Gaster firent un grand pas 
vers cet objet de leur ambition , au moyen 
d une députation qu'ils envoyèrent secrette- 
inent à Insprück. Non seulement ils obtin- 
rent du duc la confirmation de leurs ancien- 
nes franchises , mais encore l’union indis- 
soluble de Windek , Wesen, Walenstaçtet 
Gaster ( 177). Frédéric poussa la complai- 

(176) Mon seulement ils donnoient à chacun deux 

boisseaux pour sa consomation domestique ; mai» * 
bientôt ils en donnèrent jusqu’à quatre, et deux pour ' ' 

le maison voisine. Six par semaine aux boulangers, 

" Chr. 

(177) Chr. Insprück, St. Gall. 
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les habîtans de Gaster se chargeoicnt de 
l’administration de Windek, ils y envoyè- 
rent des députés. Ils ne laissèrent pas remar- 
quer tout le chagrin qu’ils ressentoient de 
leur négociation secrette ; mais ils représen- 
tèrent combien cette administration devien- 
droit plus respectable aux yeux des étran- 
gers , si les habitans de Gaster vouloient 
s’en dessaisir, en, faveur des deux cantons. On 
s’en excusa , sous prétexte que l’on n’osoit 
donner au bienfait du duc une autre desti- 
nation que celle qu’il avoit désignée. Les 
dé'putcs de Schwitz et de Glaris allèrent à 
Inspruck. Ils y exposèrent „ que Frédéric 
n’ignoroit pas la situation de sa seigneurie 
,j de Windek, c’est-à-dire, qu’elle étoit 
„ voisine de Zurich et de Sargans j que les 
„ nouveaux régisseurs étoient absolument 
„ hors d’état d’opposer à un semblable voi- 
j, sinage , une défense convenable à la loyau- 
„ te de leurs intentions , qu’il vaudroit mieux 
„ et pour le duc et pour eux-mêmes , que 
„ cette gestion fut confiée à des cantons as- 
„ sez fort pour en imposer, et qui d’ailleurs 
„ n’etoient pas en bonne intelligence avec 
„ les ennemis de Frédéric Alalgré ces re- 
présentations , la cour d’Inspruck tint la pa- 


! 
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rôle qu’elle avoit donnée aux habitau 3 - de 
Gaster. Schwitz s’elForça de les conuainJre 
à suppVier eux-mêmes le duc d Autriche de 
leur retirer son bienfait. Enfin le duc se laissa 
gagner, et les habitans eurent peur. On se- 
ma la division parmi eux ; on s’assura peu 
à peu la pluralité des suffrages , et l’on fit 
partir sans délai pour Inspruck Ital Reding, 
Tschudi et le capitaine général de Gaster. 
Le conseil de Frédéric avoit sans doute des 
scrupules, et ce grand empressement nétoit 
pas fait pour les diminuer; après avoir ac- 
cordé une grâce à tout un pays, il étoit dif- 
ficile de la lui reprendre autrement que par 
la force. Les députés sollicitèrent sans rclâ- ’ 
che , pendant trois semaines consécutives. 
Le conseil du duc réfléchit à la fin que , sui- 
vant toute apparence , un refus déterminc- 
rolt ces cantons >«a se réunir aux autres, pour 
nuire à scs intérêts, et qu’il courroit risque 
de perdre une partie de ses possessions , 

' outre l’objet pour lequel ils offroient alors 
de l’argent. D’après ces considérations, Fré- 
déric , au nom de toute sa famille (179) t 

(179) De Sigismônd son fils , de ses neveux Fre- 
detic et Albert , et d’Albert son cousin. Ce qui con- 
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Crtgagea , moyennant trois mille florins cîa 
Rliin, aux canton de Schwitz et de Claris, 
le château de Windek , le pays de Gaster , 
le mont Ambden , les districts de Wesen 
et de Walenstatt, et l’avouerie de l’abbaye 
de Schennis (i^o). Il fut stipulé que les deux 
cantons entrcticndioient ces hypothèques eu 
bon état ; que les peuples et l’abbaye con- 
serveroient leurs franchises , leurs droits et 
leurs coutumes; que les habitaus de Gastec 
demeureroient neutres dans les guerres des 
confédérés contre la maison d’Autriche, et 
<|ue cette maison n’aliénerôit pas son droit 
de rachat , mais pourroit l’exercer par elle- 
même (igi). 

Ce fut de cette manière qu’après avoir ' 
chancellé quelque tems entre la domination 
Autrichienne, celle de Zurich et la liberté 

tribaa sans doute encore à prolonger le séjour uei 
députés , fut le tems nécessaire pour obîenirle con- 
sentement de ces princes. 

(i8o) Tschudi rapporte la charte d’çpgagement ; 
elle est du 4 Mars 14;8- 

(i8t) Cette Clause ne serott-elle pas tacitement 
dirigée entre les Zuîicois, Scinvitz et Claris pou- 
vant craindre l’aliénation du droit de rachat au profit 
de leur ville ? 
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<de Habsbourg (i8^) qui l’avoit transmis à 

SC8 descendans , les ducs d’Autriche. Etd’Vi: 

Déjà les héritiers du comte de Tokenbourg, 
sur la fin de l’année 1437, avoicnt engagé 
aux mêmes cantons la seigneurie d’üznach 
pour mille florins du Rhin (189). Voyant 
l’insubordination de ses habitans , effrayés 
des dépenses qU’entralnCroit la prise de pOs< 
session de leurs nouveaux domaines, ils sé 
flattèrent d’alléger ce dernier article , en sc 
réduisant au Tokenboufg proprement dit , 
et de s’attacher encore davantage Schwitz 
et Claris , en satisfaisant leUrs désirs. 

Le pays d’Uznr.ch s’étend depuis l’extré- 
mité supérieure du lac de Zutich , le long 
de la rive drbite de la Lint, et autour dii 
zUont Rothenstein. 11 est formé de cOllineS 
abondantes en pâturages , que séparent des 
vallées riantes. On y trouve une petite ville 
et plusieurs villages considérables. Dans un 
tems sur lequel on n’a que des notions obs- 
cures , il appartenoit aux comtes dü vieux 
Rapperschwyl. Il avoit passé aux comtes, 

(188) T. III. p. 144- 

,(ï89) Tschudt , T. II. p. 259. Il est singulier qu ’3 
gfait pas transcrit la charte de cet engagement. 

Tome VIII. G e c 
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de Tokenbourg, par voye d’héritage, dd 
chef d’Eiizabeth- de Rapperschwyl. Schwitz 
et Claris l’ont conservé jusqu’à nos jours. 

Le comte Henri de W erdenberg-Sargan* 
nianquoit d’argent pour racheter Sargans de» 
mains du duc d’Autriche , et pour d’autres 
besoins que les circonstances amenèrent. 
Les cantons de Scbwicz et de Claris lui ob" 
tinrent de quelques Bâlois (190), par l’en« 
tremise de Berne, la somme de dix huiteenfc 
florins du Rhin, à cinq pourcent d’intérêt. 
De son côté, il leur désigna six notables de 
Sargans (191)» si les intérêts n’étoient 
pas acquittés, pourroient être requis de se 
rendre avec un cheval dans une de leur» 
hôtelleries, d’y demeurer en ôtage à ses frais, 
et d’y faire une dépense convenable. S’il 
tardoit trop longtems à délivrer ces otages , 

09 O) Jean d'Ëschenberg , en qualité d’économe 
de l’abbave de Kiingenthal , dans le petit Bâle, £ 1 U 
zabeth Knuwlerinn et Ulmann Imhof. 

C191J Membres du conseil, suivant toute apparence.’ 
Il les qualifie de sages et d’honorables. Le premier, 
Oswald de Prat, ctoit avoyer. Les autres apparie- 
noient aux familles de Kraft, deThœni, de Gugg, 
de (Quadern et de Splee. Celle-ci demeuroit à l’en- 
trée de la ville. On voit que Satgans éioit peuplé d»- 
familles Rhétiennes et de familles Allemandes* 
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de tfiême qu’à rembourser le capital-, lui et 
Agnès de Metsch , son épouse , dévoient 
céder, à titre d’engagement, le comté de 
Sargans aux deux cantons (192). Il en de- 
meura possesseur; mais Schw^itz et Claris y 
acquirent un droit éventuel. 

Dans tous les traités relatifs sà la succes- 
sion du comte de Tokenbourg, on ne fit augu- 
ne mention du comte Bernard de Thierstein 
son beaufrère (19}). Peut être s’étoit-il désisté 
de ses prétentions du vivant de Frédéric, en 
retour de la forteresse de Wartau que ce 
seigneur lui avoit engagée Comme 

"Wartau avoit passé de la maison de "Wer* 
denberg entre les mains de Frédéric , Ber- 
nard avoit sujet de cmindre que Henri , ou 
quelqu’un qui agiroit en son nom , ne pro- 
posât de la racheter (195), ou* ne vint à 

(192) Ch. Tïchudi, T. II , pag. 2;6. 

U Les descendans de la tante et de Tonde ma- 
ternel avoit parc à la succession. 

(19/}) Frede'ric Tcut pour 2300 L. de Heller. Chr. 
de Rodolph de Werdenberg et de Beatrix de Furs. 
tenberg ; son épouse, aussi au nom de son frère 
Hugues II Avril et 2 Mai 1414. Tschudi 

(19O La première charte portoit que la vente se- 
roit à perpétuité ; mais dans la seconde les parties 
contractantes appellent cette transaction une assigr.a- 

C c c 3 
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bout de s’en rendre maître à J’aide de Î 4 
ruse. -Ce motif lui persuada de s’associer à ■ 
Ja combourgeoisie de Zurich et des paysans 
de Sargans , et à la ligue de ces derniers 
avec les Grisons (196). Il confia ensuite la 
garde de la forteresse aux paysans de Sar- 
gans. Son ambition n’avoit plus qu'un objet. 
Ciiétoit d’assurer egalement à Frédéric, son 
hls unique, par quelque mesure semblable, 
le château de Pfeffingen , qu’il possedoit en 
commun avec Hanns son frère , sur la peinte ' 
av'ancée du Blauberg , non loin de Bâle. 
On rapporte qu'il fit un traité avec les Ber- 
nois , conformément à ce dessein. Le comte 
Hanns en fut instruit, courut à Pfeffingen , 
lua ou fit prisonniers les soldats de son 
frère, et s’appropria le château, sous la dé* 
pendance de la rnaison d’Autriche. Au bout 
de quelques semaines, Bernard mourut k 
Zuricli. 

' tion d'hypotlieque sujette au rachat.. De plus, elle» 
prévoyene camine possible , le cas où quelqu’un rew 
tireroit légalement Wartau des mains du comte de 
To’KcnbouEg. On pouvoit s’attendre à cette démarche 
de la parc de Henri , ce château étant voisin de tes 
limites. 

(.195) Pour iz ans; Tschudi,^ 
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• L’enjp^ercur Sîgismoncl termina aussi ses 
Jours'Ie 9 Décembre. Avec kii finit la mai- 
son impériale de Luxembourg , riche en 
princes d’une bravoure et d’une .sagesse dis- 
tinguées (197)' Cf a qui les confédérés étoient 
redevables d’une grande partie de leur liberté 
et de leurs acquisitions territoriales (198). 
Il mourut dans sa soixante-dixième année, 
cinquantevm an apres son avènement au 
trône de Hongrie. Il y en avoit vingt-sep,t 
qu il étoit empereur. „ C’étoit un monarque 
„ instruit (199) et sage (200). Telle fut la 
j> réputation qu’il laissa parmi les confédérés 
9 » (20i).II airaoit les bourgeois et les paysans , 

C197) Henri VII, Jean, Charles IV, SIgisnvond 
ki-mêrae. 

(198) Il ne s’agit ici que de la branche mâle. Le 
roi Ladislas , fils unique de sa fille unique , mourut en 
14^7 sans postérité. 

(199) Expression de la chronique que je vais ci- 
ter. Le mot qu elle employé (Vielkenncnder) apres, 
que la même signification (jue cunning en anglois. La 
chronique ajoute: il savoit bien ruser, 

( SCO ) Ingcnii eximii , magni animi. Petrus de 
Jleeva , de monarchia regni Ifung, Centur V, 

(zoi) Cette description est d’Hüpli , auteur con- 
temporain. Je 1 ai presque copiée littéralement , e^ 
ji’jf ai changé que l’ordre des phrases. La grande 
I C c I 


Mortd* 

l’cnip. 

SisjK 

monifico* 

p^rtUiU 
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» et leur accordoit volontiers des franchî- 
j, ses; tuais il s’en reposolt sur eux du soin 
„ de les défendre. Partout où il alloit , il se 
JJ concilioit l’affection du plus grand nom- 
„ bre, car il ne repoussoit jamais l’indigence, 
^ et tendoit la main au premier venu , d’un 
air d’amitié (2oiJ. Quantité de paysaris 
„ furent ennoblis sous son règne ; ils obte- 
,, noient des armoiries, pourvue qu’ils fus- 
,, sent en état de payer le diplôme. En gc- 
3^ néral , il accéptoit des contributions et des 
„ présens ; mais l’argent n’avoit point de re- 
„ pos entre ses mains (20,’)- Il étoit libéral , 
souvent même envers ceux à qui il ne 


înjuence de Sigismond sur les affaires de la Suisse , 
nie fera pardonner de m’être un peu étendu sur son 
caractère. D’ailleurs les connoissances historiques se- 
roient beaucoup moins incomplettes , si, à la mort 
de chaque souverain , l’on pouvoit être instruit du 
juRcmeiit qu’en ont porté les diverses parties de leurs 
' états. 

(202) Le roi Signiunt étoit un si bon seigneur 
,, que rarement il tutoyoit quelqu’un , pauvre ou ri- 
„ che; il parloit presque toujours par oouj Eber' 
bard Windek. Hist. Sigism. Cap. 54. 

(203) Hüpli : C’etoit un seigneur saasfandy chez 
„ q.ui l’argent n’avoit point de repos ’*»■ 
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H d«voit rîen (2504). Mais tandis qu’il inon» 

JJ doit l’empire de nouveaux chevaliers , plu^ 

„ sieurs anciens gentilshommes se ruinèrent 
„ à son service. Il ne trainoit pas à sa suite ' 
J, un nombreux cortège. Cependant , lors- 
„ qu’il sortoit d’une hôtellerie , il n’avoit pas 
JB toujours de quoi satisfaire l’aubergistefzos). 

3, Il n’en conduisoit pas moins heureusement 
„ ses affaires , employant tour-à-tour la pa- 
JJ tience (zoé) , la ruse et les paroles obli- 
„ géantes (ZO7). Sa noble stature unissoit la 
» grâce et la dignité (zog). Doué d’un tem- 
j, péramment robuste et sain , il parvint à un 


(204) Surtout lorsqu’on pouvoir affirmer avec quel, 
que vraisemblance qu’il avoir fait une promesse. jjDe 
,j deux choses Tune, disoit-ü alors r Nuire àma bourse 
,, ou passer pour déloyal, J’aime mieux le premier”, 
Fugger E/irnsp. Oestr. pag. 46}. 

(20 j) Voyez en des exemples, chap. 4. not. lor. 

(206) Hüpli : il ne s’embarasse point des injure» 
qu’on. lui dit. j, Q^ue vous importe , disoit-il aux pè« 

„ rcs du Concile de Constance , que l’on parle mal 
„ de nous , si nous ne craignons pas de mil faire ” ? 
Fugger , 1 . c. pag. 462. a. 

(207) Hüpli va encore plus loin : ” il terminoitlcs 

J, affaires par son babil . 

(208) Pulchrà fade „ crinibus crispis et gJauds^- 
Scrcno intuitu. J. Thwrætz , chront Hungar. L. 

C c C 4 
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■„ âge très-avapcé, et travailla jusqu’à 
y mort , quoiqu’il se fut adonné sans modér 
^ ration à l’ivrognerie, et a d’autres vices con- 
tre nature (209) Il éviu soigneusement 
de prendre parc aux dissentions relatives 
d’héritage dp comte de Tokenbourg. Il nç 
vouloit offenser aucun des cantons confédé- 
rés ; peut* être aussi crpyoit-il ces troubles 
favorables aux desseins du comte de Schlick. 


(209) Hüpli dit en propre termes : Qui étoient^aum 
vages et contre nature. Mais il ne faut pas prendre cet 
derniers mots dans le sens qu’ils ont communément 
aujourd'hui. Au moins l’histoire ne nous offre rieu 
qui conduise à penser que Sigismond fut ambidextre 
à la manière de César. nombre des femmes éga. 
lant à peu'près celui des hommes, les anciens croyoient 
que chaque homme avoit une femme qui lui érotC 
destinée , et que celui qui s’en adjugeoit plusieurs , 
surtout de celles qui étoient déjà pourvues, agissoît 
contre l’ordre que Dieu avoit établi , c’est • à > dire 
contre la nature C •7r\scv;x.Titv rev «kxîsv tv 
suivant l’expression de l’Apôtre , i Thessal. bh. 4. 
7 ^. 6.); mais la note loj du chap. précédent prouve 
que Sigismond fut dès sa jeunesse , \dissolutus iif 
lasciviam , et que si , après les malheurs qu’il éprouva, 
en Hongrie, moribus et vità melioratus crfCThwræcz; 
]. c.) , il fut incurable sur ce point jusque dans ti^ 
«^içiUçssc. V. au?sj Fugger , 1 , c. 461. a. 
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Î 3 e là vînt que Zurich lui ayant tAvûyê u»^ 
Réputation à ce sujet , il cacha son embaN 
ras sous une apparence d’enjouement (210), 
quoique le discours, non moins enjoué, de 
l’orateur, captivât, son attention (211). U 
conserva jusqu’au dernier soupir, la vigueur 
de son entendement, Ce fut à Prague qu’il 
ressentit les approches de sa disboiution, 
Dans cette grande ville, à peine pacifiée , 
on pouvoir,. lorsqu’il auroit cessé de vivre, 
user de violence contre sa fille , contre soa 
gendre Albert d’Autriche, et contre ses grand» . 
de Hongrie et de Moravie; il eut soin de 
pourvoir à leur sûreté. Les ayant mandés au- 
tour de lui, il leur annonça qu’il' niourroit' 
bientôt, qu’il. vouloir que , le lendemain, sa 
longue barbe et scs cheveux blanc (212) 
fussent bouclés d’une manière décente, que 
»a tête fut çcinte d’un laurier (zrj), qu’ott 


(210) Louis Edlibach. 

(an) Ibid. ' 

(2(2) II portoic une longue barbe par afFection 
ÿour les Hongrois. Thvrræcz; sa couleur étoit jaune; 
Fugger. 

(irj) Thwrascï ; cr/no/i. Fugger:,, Il met une 
couronne de laurier fraichemeat çueUU s.uc sa belle 
^ tête grise et chauve 
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le portât ïiors de la ville , dans une chaK® 
ouverte, décoré de scs vêtemens impériaux 
et que toute sa cour sortit de Prague avec 
lui, comme pour une promenade. Le jout- 
suivant, iltravcrsa les rues , dans cet appa- 
reil. Les bourgeois éplorés se précipitèrent 
sur son passage (214). Il les salua tous, sui- 
vant sa coutume, mais il se contenta cette 
fois de leur faire une inclination de tête « 
sans leur adresser la parole. Une foiblesse lui 
étant survenue k Xnoim, il recommanda sa 
fille et son gendre aux grands assemblés (2 1 ç), 
le lendemain accablé des fatigues et des jouis- 
sances de la vie , il expira sans douleur (2 r6); 
Mais le souvenir de ses bienfaits , du lan- 
gage affectueux dont il savôit les assaison- 


(214) Car tous les hommes vertueux reconnoissoient 
que l’empereur Sigismond étoit un digne" I/er2manré 
( vieille expression- très-belle qui lui convient parfai- 
tement), homme de cœur et prince. Eber. Windek 
f. 217. 

- (il î) Illarmoÿoie doucement Fugger. Il termina 
ainsi le mimum' vita avec la sensibilité convenablq.- 
à son rang. 

'.<216) Et s’éteignit comme une lumière qui n’a pJoft 
d’huile. Fu^er«-_. . . 
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ncr, luî survécut, pendant plus d’un demi» 
siècle , dans les âmes rcconnoissantes (217). 


f2i7), Michel Ortza’gb , Palatin de Hongrie, fit te. 
nouveller en 1489 ou 90 sa statue, primàddium 
/ronte , dans le ehâteau de Bude, parcequ’il avoit été 
son bienfaiteur. Lud. Tubero , ffomment. Retum tuo 
temp. Gestar. L. 2. 
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